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niOaue Effort 
EST-ÏL APPRÉCIÉ A SA JUSTE VALEUR ? 

Londres de Paix et Londres de Guerre. — Dix-huit mois après. 
Deux Tempéraments. — La Machine est en Route. 

DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL 

Londres, février. 
Après une traversée plus ou moins mou-

vementée sur le Channel, où les torp Heurs 
fct les chalutiers montent depuis dix-huit 
Jmois, itous les jours et toutes Les nuits, par 
le soleil et la , neige, les brumes et les 
Vents, leur patiente faction, nous voici 
dans Londres. Mais quel Londres ? Celui 
rie la paix ou celui de la guerre ? L'un et 
l'autre- • 

'Celui de la paix avec son animation des 
ïues demeurée intense, tous ses magasins 
restés ouverts, le hourvari de ses voies 
centrales du Strand et de la Cité, lè grouil-
lement extraordinaire de ses métros, de 
tes tramways, de ses autos et surtout'de 

nia », la Grande-Bretagne tend l'arme sa-
crée « Relevez le glaive de la Justice ! » 

Ailleurs, c'est : 
« Souvenez-vous de Scarbo'rough ! » 
Voici.un portrait de feu lord Roberts, ,et, 

sous les traits dù; vieil homme de guerre, 
ces mots : 

•< R a fait son devoir' : faites le vôtre. » 
Et celle-ci : un soldat montre un « ho-

me » attirant,. blotti dans la verdure, et; les 
fleurs, et il questionne : 

et Est-ce que ceci ne vaut pas la peine 
que vous vous battiez pour lui •? Engagez-
vous-!» b'hV; «.Vf - > t. ... • . • 6 L""'1 

AU MONUMENT DE NELSON, A TRAFALGAR-SQUARE 
On lit sur le monument : «Je compte avec confiance sur les efforts unis et loyaux de 

tous mes sujets ; le roi.» — Aucun prix ne peut être trop élevé quand 
l'honneur et la liberté sont en jeu.» 

; PbutO CHU SSEAU-FLA VIENS. 

»es autobus, les familiers « bus » bardés 
d'enseignes aveuglantes, bruyants, trépi-
dants, et emplissant l'air de leur odeur 
d'essence brûlée. Donc, rien de changé. 

Mais à ce Londres-là s'ajoute celui de 
"a guerre. Le voici avec ses soldats en 
kakj, qui, sans cesse, dégorgent dés ga-
res ou s'engouffrent en masse dans le 
train, ou s'en vont au long des trottoirs, 
flegmatiques, la badine à la main; le voici 
avec la. multitude inconcevable de ses affi-
ches illustrées ou non, appelant les vo-
lontaires -eux aruiesi... Il y en -a de toutes 
tailles, tl'î tous textes, de toutes couleurs, 
M tous endroits : sous les pattes des lions 
<le bronze qui montent une garde hautai-
ne autour du monument de Nelson, où 
s'inscrit la parole mémorable,du héros de 
Trafalgar : » L'Angleterre compte que cha-
cun saura faire son devoir, » comme sur 
les portes et sur les murailles, sur les ba-
teaux comme dans les trains. 

Obsédantes, elles s'imposent, coûte que 
coûte, à l'attention, tantôt réalistes ou ly-
riques, tantô! persuasives ou impératiyes, 
traduisant par leur variété un.effort'd'ima-
gination surprenant : 

". Suivez-moi ! Votre roi a besoin -de 
vous ! » ordonne celle-ci. 

'[Offrez vos services maintenant, com-
mande celle-là, nos braves soldats au front 
fcnf besoin de votre aide. » 

Cette autre suggère : « Si vous ne pou-
vez pas vous engag'"!', tachez; de trouver 
line' recrue. » f "; ■■■■■■. .'.>.•..*. 

Plus loin, dressée vengeresse, devant un 
horizon embrasé où sombre le « Lusita-

Cette autre encore : clairon à la bou-
che, un 'soldat, et celte légende : 

«Un autre appel, plus d'hommes et en-
core plus, jusqu'à ce que l'ennemi soit 
écrasé. Lord Kitchener. » 

Et il y en. a ainsi à .profusion,. sans 
compter les .affiches blanches géantes sur 
lesquelles une flèche rouge de plusieurs 
mètres -vous indique le chemin du bureau 
de recrutement. 

Le Londres de guerre, vous le décou-
vrirez encore dans tous ces gentlemen 
que vous croisez dans la'rue, a l'hôtel, et 
qui portent le sbm^sflr(1„jiJki timbré de-
là couronne royale rouge] des engagés 
volontaires attendent leur ordre d'appel. 
Le, Londres de-, guerre, le plus frappant 
enfin, le voici : La nuit est venue, les ma-
gasins ont jeté un voile sur les lumières 
éclatantes de leurs étalages; les réverbè-
res et les lampadaires, allumés en nom-
bre réduit, ne laissent passer que de fai-
bles lueurs par leurs verres presque en-
tièrement revêtus de peinture opaque ou 
teintés de bleu. Les voyageurs des trams, 
d'autos, des « bus » sont dans l'obscu-
rité, aucun éclairage n'étant permis, 
sauf celui d'une petite lanterne à l'avant 
et à l'arrière, ce qui n'empêche pas, du 
reste, les conducteurs de mener à toute 
allure. Toutes les fenêtres des maisons 
sont devenues aveugles dès le coucher 
du soleil. Tout habitant; qui laisserait voir 
une fhmière s'exposerait .à des pénalités 
sévères'qui lui rappellent le «Defence of 
realm act ». Que "diraient :les Parisiens, qui 
se' plaignent, s'ils étaient mis au régime 
dos Londoniens ? • . , ' 

DANS UN BUREAU DE RECRUTEMENT 
tfpicï quelques spécimens des affiches qui couvrent les murs an Grande-Bretagne. On 

lit sur ces affiches :« Souvenez-vous de Scarborough! Enrôlez-vous!... Si cette 
casquette vous va, rejoignez l'armée aujourd'hui... Pourquoi n'êtes vous 

pas encore en khahi ?» etc. Photo CHUSSEAU-FLA VIENS 

Piccadilly, Circus ou Trafalgar-Square 
offrent, à la sortie des théâtres, une ron-
de fantasmagorique de petites lueurs 
rouges, vertes, bleues et blanches qui, 
dans un vacarme de sons de trompes, de 
cris et de sifflets surgissent, glissent et 
s'évanouissent. 

Et au-dessus des. têtes les ténèbres sont 
rayées brutalement à grandes saccadés 
par les jets éblouissants des projècteurs 
qui fouillent le ciel pour y découvrir le 
zeppelin rôdant en quête de nouveaux 
crimes. 

Les Allemands finiront par comprendre 
un jour, s'ils ne commencent déjà, com-
bien ces crimes-là auront contribué à 
renforcer la détermination et à dévelop-
per l'effort de l'Angleterre : 

« Cet effort, me disait un membre du 
gouvernement, il n'est peut-être pas tou-
jours évalué à sa juste mesure. On oublie 
parfois, semble-1-iL un peu trop facile-
ment dans quelles conditions l'Angleterre 
est entrée dans la lutte et qu'avec sa 
flotte formidable, il est. vrai, elle ne pou-
vait apporter à jeu qu'une armée conti-
nentale, de 11Q,000 hommes. C'était, i com-
me l'avait.1 dédaig; "usement appelée le 
kaiser, la méprisàb;.; petite armée du gé-
néral Krencb, qui cependant fit quelque 
bonne besogne. 

»Mais depuis ? Tandis que notre flotte 
gagnait la victoire sans bal aille, puisque 
Ia; Hotte allemande se dérobe au combat, 
et permettait aux alliés de transporter 
leurs armées et de s'approvisionner outre-
mer, nous nous sommes attelés à une au-
tre tâche. Nous avons levé et nous le-
vons toujours des ,armées et des armées. 
Nous les avons .équipées, nous leur avons 
fabriqué des canons et des munitions, et 
nous en fabriquons aussi pour nos alliés, 
sans, trêve de jour ni de nuit En argent, 
seulement, nous dépensons près de 125 
millions de francs par jour pour la 
guerre. 

"Certainement, et nous ne faisons nulle 
difficulté pour le reconnaître, nous ne 
possédons pas dans notre -tempérament 
cètte faculté, comment dirai-je ? de spon-
tanéité, de « alertness », que vous, Fran-
çais, vous avez dans le vôtre, et qui en 
est une des caractéristiques. Nous som-
mes plus lents à nous ébranler; mais une 
fois que la machine est en mouvement, 
elle y es) bien, vous pouvez le croire. 

» Or, maintenant, la machine est en 
route, (sic). 

»11 nous a fallu faire une œuvre d'en-
fantement qui, nous pouvons le dire avec 
fierté, est sans précédent dans l'histoire 
du monde; créer de toutes, pièces des or-
ganismes que nous n'avions pas à pré-
voir pour faire face à des nécessités 

que nous n'avions 
pas à, imaginer.. 

» Cela, le sait-on bien exactement ? 
» L'effort immense, je dirai titànesque, 

que cela implique, s'en fait-on l'idée vraie 
en France ?» 

Afin que le public français puisse mieux 
concevoir ce qu'est cet. effort, dans quel 
sens et avec quelle intensité il s'exerce, 
le gouvernement britannique a convié des 
représentants des plus grands organes de 
la presse de province à venir sur place. 

Nous visiterons le domaine de l'inten-
dance et celui du service de santé, nous 
verrons le camp fameux d'Aldershot, où 
se préparent les armées nouvelles qui vont 
sur tous. les fronts défendre avec une su-
perbe bravoure la cause commune des 
alliés; nous irons dans les usines d'où 
sortent les obus et les canons, depuis les 
plus petits jusqu'aux plus monstrueux; 
nous aurons enfin le privilège de nous 
rendre à bord d'une partie de cette flotte, 
qui est toujours le joyau incomparable 
de la parure de guerre du Royaume-Uni. 

Et, dans toute la mesure permise par 
des considérations d'ordre supérieur, afin 
de ne pas livrer publiquement des indica-
tions dont l'ennemi pourrait. tirer profit, 
nous retracerons, en ne voulant nous pla-
cer que du point de vue documentaire, ce 
que nous aurons vu.' 

Louis DAUSSAT. 
(A suivre.) 

LE COUT DE LA VIE 
EN ANGLETERRE 

Dans une élude sur le coût de la vie en 
Angleterre en 1915, le journal The Statist 
enregistre. une nouvelle avance des prix 
de 5 % dans le. courant du mois de décem-
bre et note que le chiffre-indice a atteint 
118.4 contre 113.1 à la {in de novembre et 
81.2 avant la guerre. 

Dans l'ensemble, lés prix ont augmenté 
de 46 % depuis le début de la guerre. Cet-
te augmentation est due, en grande par-
tie, à Félévatian anormale des jrets. N'é-
tait cette élévation du taux des (rets, elle 
ne dépasserait sans doute pas 39 c/. Elle 
porte principalement sut les produits ali-
mentaires d'origine végétale, dont les prix 
ont monté de i % en décembre et de près 
de 7.7 % depuis le début de la guerre. 
Les produits alimentaires d'origine ani-
male 'ont augmenté de plus de 6 % en dé-
cembre et de 31 % depuis te début de la 
guerre. Le sucre, le ca{é et le thé ont été 
un peu plus chers en novembre et accu-
sent actuellement une augmentation de 
prés de 35 % depuis juin 191i. Les pro-
duits minéraux j ont augmenté d'environ 
4 % et accusent une augmentation totale 
de pris de 41 %, tandis que les textiles 
bruts ont augmenté de près de 7 %, su-
bissant une augmentation totale de près 
de. 39 %. Les, produits divers ont •>•« leur 
valeur augmenter de près de 4 % en dé-
cembre, et Vaugmenlation totale est de 
plus de 50 °z. 

Pour Vense.%' ble de 191H, le chiure-indi-
ce est de 108, contre 86 en 1914, soit une 
augmentation de 35,6 %. Ce n'est pas en-
core,tout à fait le. chiffre de l'année 1873, 
qui est 111. En 1825, le chiffre-indùfe a at-
teint 117. Si les piix se maintiennent en 
1916 au niveau de décembre, ils dépasse-
ront considérablement ceux de 1873 et 
légèrement ceux de 1825. 

Lire en 2e page : 
LA BATAILLE 

POUR VERDUN 

Pour la Boni Règle 
Nous ne les aurons pas, vous. savez. Il 

ne s'agit pas des Allemands, mais des bu-
reaux. La guerre finira par la victoire des 
alliés, la carte d'Europe sera remaniée, 
les peuples pourront respirer la douce lu-
mière et développer lès œuvres de paix 
sans la tyrannie dee barbares; le droit, la 
liberté, la civilisation retrouveront leurs 
titres contestés Mais tes bureaux demeu-
reront immuables dans leur routine sacro. 
sainte. Ils n'auront rien appris ni rien ou-
blié. , r 

Quand le généra! Galliéni a annoncé, 
qu'il allait balayer la paperasserie, des 
gens naïfs ont crié bravo ! Les initiés ont 
souri. Rien qu'avec la série de» instruc-
tions pour éviter la multiplication des pa-
piers inutiles, des bureaux qui veulent — 
et veulent bien — démontrer leur utilité, 
peuvent compliquer à l'infini la paperas-
serie et l'élever jusqu'aux cieux ! 

De bons esprits assurent qu'on n'y a 
pas manqué dans les officines où l'on écri-
vasse. On a parlé d'une discussion épique 
entre un chef de bureau réformateur — le 
pauvre ! — et un fournisseur conscient h 
propos d'une note sur l'emploi de feuilles 
simples au lieu de feuilles doubles. «On 
m'a commandé des feuilles doubles, » 
s'est exclamé le fournisseur, vous devez 
les remplir! De quoi?... C'est votre affai-
re et non la mienne Je fournis le papier, 
vous le salissez. Chacun sa mission en 
temps de guerre. 

Mais il y a mieux : l'affaire des règles 
en cristal. Un chef de bureau perspicace 
et audacieux comme il y en a un ou deux 
dans l'administration que l'Europe a cessé 
de nous envier, hélas ! s'aperçut un jour 
que les règles en cristal utilisées par son 
personnel coûtaient neuf francs la pièce. 
Sans doute la règle de cristal est élégante, 
et entre les doigts d'un employé méthodi-
que, lent et circonspect, elle prête à des 
effets délicats. La lumière y promène ses 
jeux prismatiques; des étincelles de clarté 
flambent et s'éteignent. Ces distractions 
d'optique font toujours passer un mo-
ment. . 

Mais elles ne sont pas obligatoires, et le 
chef de bureau s'avisa qu'on pourrait rem-
placer ces objets d'art par des règles en 
bois ,solides et d'un prix abordable. C'était 
là l'opinion d'un homme à courte vue, et 
on le lui fit bien voir. Le personnel fit 
valoir par la voie hiérarchique ses argu-
ments contre la pratique surannée et dan-
gereuse des règles de bois. Ils se refusè-
rent à les adopter, « ayant constaté par 
une longue expérience qu'il est impossi-
ble de tracer des traits absolument droits 
avec des règles en bois. » , 

Ce Souci de la rectitude est aussi noble 
que stupéfiant. Ces employés ont voulu 
démontrer éloquemment leur souci .de 
marcher droit. La ligne droite est le plus 
court chemin d'un point à un autre. Seule 
la règle en cristal nous l'assure. Est-ce ce 
chemin-là qu'ils prennent pour expédier 
leur travail ? Mystère et discrétion. 

P. B. 

BIRLIÛXHÈQUES 
DES ÉUOLES PUBLIQUES 

L'arrêté du 1er juin 1862 instituant les 
« bibliothèques scolaires » présentait un 
caractère de vétusté qui n'a pas échappé à 
la vigilante administration de M. Pain-
levé. Les récentes dispositions qu'il a ré-
cemment arrêtées, pour lu même objet, 
vont doue continuer une œuvre de-.' plus 
utiles n'ayant fonctionné jusqu'à ce jour 
qu'imparfaitement, malgré le zèle ingé-
nieux des maîtres les plus dévoués. 

Aujourd'hui, la bibliothèque communale 
se trouve officiellement installée auprès 
de chaque école publique. Voici d'ailleurs 
les principaux détails des dernières pres-
criptions ministérielles : 

Toute école publique doit posséder une 
bibliothèque; toutefois, deux ou plusieurs 
écoles, soit d'une même commune, soit 
de communes voisines, peuvent s'associer 
pour fonder une seule bibliothèque. Elle 
est ouverte aux élèves et anciens élèves 
de ces écoles, à leurs parents et aux mem-
bres des Associations scolaires, per-
mettant de compléter leur éducation ou 
de ' satisfaire leur curiosité intellectuelle1 

par dés lectures inatra.etives et agréables. 
Les livres seront mis sur place à la dis-
position des lecteurs, dans une salle mu-
nie d'un mobilier spécial ou ils seront prê-
tés gratuitement pour la lecture en fa-
mille. 

Les ressources prévues pour assurer le 
fonctionnement continuel de l'œuvre 
comprennent : 1° les subventions de 
l'Etat, du déparlement et des communes; 
2° les dons et legs; 3° le produit des sous-
criptions et collectes; 4° le montant des 
sommes versées pour perte ou dégrada-
tion d'ouvrages prêtés: 5" le produit de 
la vente des vieux livres. Les subventions 
de l'Etat et du département seront répar-
ties suivant un mode bien établi. 

Le comité administratif de la bibliothè-
que comprendra trois membres de droit: 
le maire ou un adjoint, le délégué can-
tonal, l'instituteur, trois autres membres 
seront choisis chaque année par les. pre-
miers, parmi les bienfaiteurs et les lec-
teurs les plus assidus. 

Enfin, " le choix des ouvrages à acquérir 
ou à supprimer est laissé aux soins du 
comité, d'accord avec les chefs universi-
taires du'département, inspecteur d'Aca-
démie, et inspecteurs primaires, confor-
mément aux dispositions très précises,du 
dernier arrêté. 

Voilà bien constitué un nouvel . orga-
nisme de la vie publique et intellectuelle 
pour chacun de nos moindres villages: il 
était nécessaire dans notre pays qui ne 
tardera nas à, bénéficier de tous les avan-
tages offerts par cette réorganisation de 
nos bibliothèques scolaires. 

L. AMBAUD. 

LE COMITÉ INTERPARLE M ENTAIRE FRANCO-ANGLAIS A BORDEAUX 

En haut : 

Après la visite du 

les Parlementaires ont 

débarqué devant Lormont 

tn bas : 

Les Parlementaires 

vjsitent le Port sur le 

vapeur des Ponts-et-Chaussée$ 
Photo GOURDIN 
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L'Alliance Fraternelle 
La manifestation de l'Alhambra, si 

chaleureuse et de si belle tenue, a di-
gnement couronné ces journées mémo-
rables où les parlementaires anglais 
sont venus affirmer l'union étroite et 
désormais indissoluble de l'Angleterre 
et de la France. Les échos en réjouiront 
les alliés. Ils retentiront aussi profon-
dément chez les neutres hésitants et 
chez nos ennemis eux-mêmes. 

Rappelez-vous la situation de nos 
amis d'outre-Manche, à la veille des 
hostilités! Les divisions intérieures 
étaient encore plus graves que chez» 
nous. Aux luttes traditionnelles des 
partis, âpres et violentes, s'ajoutaient 
les redoutables périls de la question 
irlandaise L'Ulster menaçait de se sou-
lever. On semblait à la veille de la 
guerre civile Quelles circonstances fa-
vorables, calculait rAllomapmc ' L'An-
gleterre est trop préoccupée de ce qui 
se passe chez elle pour intervenir dans 
la guerre que je vais déchaîner. Habile 
calcul ! 

Mais voici la neutralité belge violée, 
et l'Angleterre, qu'on croyait absente, 
est présente et debout. La voici aux 
côtés de la France, et tout entière. 
Après dix-neuf mois de guerre vous 
avez vu le réconfortant spectacle de 
l'union chaque jour plus étroite de ses 
enfants, leur unanime volonté de lut-
ter jusqu'à la victoire totale. Membres 
de la Chambre des lords et de la Cham-
bre' des communes, conservateurs, 
libéraux, travaillistes, Anglais, Ecos-
sais, Gallois, Irlandais, ils constituent 
maintenant l'Angleterre une et indivi-
sible. Tous les orateurs du meeting de 
l'Alhambra l'ont proclamé avec une 
saisissante éloquence. Quoi dé plus 
émouvant que ce hardi et noble dis-
cours d'O'Connor rappelant que tou-
jours dans les guerres qu'avait soute-
nues l'Angleterre elle avait rencontré 
l'hostilité de l'Irlande. Pour la p'" 
mière fois, dans la guerre actuelle, les, 
Irlandais.se battent aux côtés des An-
glais. Les voilà devenus frères d'ar-
mes, car ils défendent ensemble la 
cause de l'indépendance des peuples et 
de la liberté des hommes. 

Les Allemands n'avaient point prévu 
que leurs crimes abominables auraient 
cet heureux résultat. Or, les conséquen-
ces bienfaisantes se déroulent avec une 
inflexible Ionique. L'Angleterre qui 
n'était point préparée à, la guerre, s'est 
jetée de plein cœur dans la lutte, impi-
toyable. Avec sa traditionnelle ténacité 
elle travaille à porter au maximum sa 
puissance militaire. Guillaume II rail-
lait «la méprisable petite armée du• 
maréchal French ». Par les seuls enga-
gements volontaires, spontanément, li-
brement, trois millions d'Anglais, 
pris les armes. Et comme cet admirable 
effort leur paraissait encore insuffi-
sant, les Anglais, rompant avec les tra-
ditions qui leur étaient les plus chères, 
n'ont pas reculé devant le service mili-
taire obligatoire. Et. maintenant l'ar-
mée anglaise sera de quatre millions 
de soldats, de cinq, de six s'il le faut. 
Engagée dans un duel à mort elle ira, 
pour vaincre, jusqu'aux suprêmes sa-
crifices ! 

. Et quand nous parlons ainsi de l'An-
gleterre, nous entendons l'empire bri-
tannique tout entier. Car l'Allemagne, 
qui espérait voir les colonies anglaises 
se révolter contre la métropole, s'est, 

une fois de plus, lourdement .trompée. 
Les dominions autonomes, le Canada 
et l'Australie, comme l'empire des In-
des, comme le Transvaal, soumis 
d'hier, se sont empressés au secours 
de l'Angleterre, lui envoyant des sol-
dats et de l'argent. Et ce n'est là qu'un 
commencement. Tous son* prêts à re-
doubler d'efforts. Le résultat seul im-
porte : la victoire. On fera pour l'obte-
nir tout, tout ce qu'il faudra. 

Nos amis du Parlement britannique 
nous en ont .apporté la ferme assu-
rance. Us ont été entendus en France. 
On comprendra au dehors aussi la por-
tée décisive de ces engagements solen-
nels. 

Puis, nous retiendrons l'ardente sin-
cérité de leurs déclarations de loyale 
et d'indéfectible amitié. Oui, désormais 
c'est mieux que l'entente cordiale. C'est 
l'alliance fraternelle de deux grands 
peuples dans la fmvjt'»«mwm pour la 
guerre.Après la victoire militaire nous 
resterons unis pour la lutte économi-
que que nous devons soutenir contre 
les Austro-Allemands Nous en com-
prenons la nécessité de cette union. 
Elle s'impose pour la défense de nos 
intérêts matériels Mais elle, répond dé-
sormais aux sentiments profonds de 
nos cœurs amis. Vive' l'Angleterre ! et» 
vive la France ! 

CHARLES CHAUMET. 

PERE ET FILS 
On sait qu'en Allemagne on tutoie Dieu, 

et qu'on emploie la troisième personne 
du singulier pour atteindre le summum 
du mépris, Kommt er ? Vient-il ? ne se 
dit qu'à un inférieur toisé de haut... 

Le kronprim, de passage à Strasbourg 
avec l'empereur, rentra un soir à uni 
heure tardive au palais, où il logeait. 
L'appariteur de service, brave Alsacien, 
était presque endormi. Il lui dit familiè-
rement : 

— Il u a longtemps que votre papa est 
rentré et couché 

Le jeune prince, vivement, se redressa 
ci dévisageant avec un profond dédain la 
figure pleine de bonhomie du brave ser-
viteur, U dit d'un air djégoûté : 

— Ist er hesoffen ? Bst-il ivre ? 
—■Cela, répondit l'Alsacien, je n'en sais 

rien. 

LA CHASSE AU BEURRE 

De la << Gazette de Cologne » : 
ti La maîtresse de maison envoi* iéf 

domestiques se mettre à l'affût du beu:-
re, comme si tout le bonheur ici-bas dé-
pendait d'une tartine.'... 

«Le mari, oubliant toute dignité, renirt. 
à la maison avec un'peu de beurre qu'il 
s'est procuré par ruse, fier comme s'il 
avait tué un perdreau. On cite des famil-
les qui ont des systèmes d'acliat et qui, 
en employant tout le temps de leurs do-
mestiques, parviennent à accumuler'de* 
quantités respectables de beurre. Si on 
leur dit qu'ils font du tort à d'autres, ih 
répondent en haussant les épaules- : •« Que 
» voulez-vous ? Nous sommes habitués 4 
» tu cuisine au beurre ! » 

LE SYSTÈME D. 

— T'en as un chouette pantalon ? 
— Système D... ! 
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.Vauchelles accompagna Bvc'tecourt 
jusqu à la roule, où un domestique lo-
uait en laisse le cheval du comté-. 

— Je vous recommande mon proté-
■é, dit le général eu sautant sur sa 
.ête. ' :' I . 

— Soyez tranquille. Demain vous se-
rez exactement renseigné'sur tout ce 
qui se sera passé. 
' Vers trois heures de l'après-midi, la 

Elus charmante agitation régnait sur 
i pelouse qui s'étend devant la majes-

Jtueuse habitation que le raffineur Bou-
lard habitait autioiois et qu'il a donnée 
an dot à la baronne de Vauchelles. Ton-
de une société jeune, gaie, brillante, 
l'ôtue de couleurs claires,, se remuait 
follement, avec des cris, des rires, des 
lujû-la^dissernents à chaaue coup d a-

dresse, dimpitoyables moqueries à 
chaque balourdise. 

Les mamans étaient rangées par 
groupes plus ou moins sympathiques, 
sur la terrasse, suivant avec anxiété les 
ébats de-leurs enfants. Les papas se 
promenaient dans l'avenue qui borde 
la Seine, fumant et causant de leurs 
affaires. Les jeunes gens s'amusaient 
franchement; car on s'amuse beaucoup 
chez la Baronne de Vauchelles. Elle-
même stimulait les'joueurs, s'occupait 
des jeunes tilles 'délaissées et disait à 
tous d'une façon mystérieuse',: . 

— Surtout, ne partez pas après le 
goûter; nous improviserons -un cotil-
lon.. ; -, i 

Vauchelles, avec une activité suipre-
nante, courait d'un bout de la pelouse 
à l'autre, faisant clrculerles rafraîchis-
sements, pour éviter aux joueurs• la 
peine d'ajler au buffet, vérifiant. les ob-
jets dejeu, examinant la sangle du pe-
tit popey qui servait pour le colin-mail-
lard. Car la personne qui devait attra-

! per les autres était monté;; sur un po-
ney, — une innovation récemment im-

' portée.- d'Angleterre! f 

i -Ei le colin-maillard, .le lawn-tennis, 
le polo et même ■ le .modeste croquet 
étaient encore dans,leur fureur que le 
jour baissait,-un-jour-admirable, sans 
un nuage, sans un souffle, de vent... On 
ne s'a fréta que [jour voir le coucher du 
soleil; et, • à la prière de la baronne, 
tout le monde se dirigea vers le fond 
du pire, d'où l'on.voit le soleil s'enfon-
<-p.r dans les bois qui couvrent les co-

i teaux. Le n.ai'saffe était adniirable,. 

mais gâté par toutes ces acclamations 
de commande que poussaient les invi-
tés pour plaire à la baronne : 

— Oh ! c'est exquis !... c'est char-
mant.. Quelle délicieuse teinte prend 
le ciel V'raim«ui, ma chère, c'est un 
rêve de passer l'été ici !... 

Dans cette foule élégante d'indiffé-
rents, plus occupés de leurs jalousies, 
de leurs querelles, que des charmes de. 
la nature, quelques jeunes gens seule-
ment éprouvèient cette, douce impres-
sion que donne la terre à ceux qui l'ai-
ment. Et, parmi ces jeunes gens, celui 
qui la ressenti te plus vivement fut 
Jean Renaud. Il se trouvait auprès de 
madame et mademoiselle de Ville-
preux. Henriette était au. bras de son 

-frère. ' ' .I? 
', Toute la journée, Jean s'était mon-
tré fort réservé; il avait peu joué, il s'é-
tait tenu à l'écart, observant ce monde 
qu'il ne -connaissait pas, observant 
surtout Henriette, et très gêné chaque 
fois que M. de Villepreux quittait l'a-
venue des fumeurs pour venir jeter un 
coup d'œil'à. la pelouse et passer près 
de lui, comme pour le surveiller. 

U était saisi par le calme de ces 
grands bois étages . devant lui, déjà 
sombres à la base, tandis que les som-
mets des arbres étaient dorés par le so-
leil, p.ai la douceur de la Seine qui 
semblait unie et-brillait encore un peu 
sous les derniers rayons, par l'odeur 
fraîche qui venait des" feuilles. 

■ —Comme c'est beau ! murmura-t-il 
lentement. 

Madame de Villepreux lui dit * 

— Vous avez cependant dû voir de 
beaux couchers de soleil dans vos 
voyages ? 

— Aucun, madame, ne m'a paru 
plus beau que celui-ci. 

j En prononçant ees mots, adressés à 
la marquise ue Villemeux, il tixa ses 

■ yeux sut Henriette. Et il ajouta : 
— Peut-on trouver réellement que 

quelque chose est beau quand on est 
, loin de ceux qu'on aime ? 
i A ce moment, le marquis de Ville-

preux s'avançait vers madame de Vil-
lepreux, ayant une femme très élégan-
te à son bras. 

1 — Ma chère amie, dit-il, permettez-
moi de vous présenter madame Dick-
son. 

Les personnes qui se trouvaient au-
près d'eux cessèrent de parler et même 
s'avancèrent un peu pour assister à 
cette présentation. La marquise s'in-
clina très légèrement et n'eut pas un 
sourire pour l'Américaine qui, cepen-
dant, lui adressait sa salutation la plus 
aimable et lui disait en termes chaleu-
reux combien elle était heureuse de la 
connaître, et combien surtout elle se-
rait heureuse de la recevoir, si elle 
voulait bien conduire sa tille aux peti-
tes fêtes qu'elle donnait dans son hôtel 
de l'avenue du Bois de Boulogne. 

— Nous allons très peu dans le mon-
de, répondit la marquise d'un ton gla-
cial . 

Mais l'Américaine, ne sembla nulle-
ment choquée de l'accueil peu empres-
sé que lui faisait madame de Ville-
preux, et elle appela.; 

— Edith!... Edith!... Venez'ici. . 
Une grande jeune, fille, d'une beauté 

souveraine, quitta un, groupe de jeunes 
gens qui lui faisaient la cour, ou," 
pour employer i l'expression anglaise 
qu'ont adoptée les élégants, qui flir-
taient (expression qui n'est après tout i 
que le vieux mot français : (Icurclerj 
avec elle et s'avança, 'l'air, très en-
nuyée d'avoir été dérangée. 

— Ma mère ? -
—Madame, je vous présente ma fille 

qui sera ravie de connaître mademoi-
selle de Villepreux.-

A ce nom de Villepreux, le visage de 
,miss Edith perdit son expression hau-
taine: el ce mt avec une grâce parfaite i 
que, mademoiselle Dickson ' salua la ; 
marquise et sa fille. Honoré,, prenant 
par la main son fils qui s'était un peu 
écarté, l'amena bien en face de miss" 
Edith. i 

— Le comte de Villepreux, dit-il, qui 
n'a pas oublié au Tonkin son talent de 
valseur. 

Edith reprit son expression imper-
tinente et demanda, :, 

— Bostonnez-vous, monsieur? 
Mademoiselle Dickson, en sa qualité 

die libre Américaine, professait le plus 
profond dédain pour la valse et n'ad-
mettait que le « boston ». 

— Je valse médiocrement et je boston-
ne très mal, mademoiselle, répondit 
Frédéric. 

— Nous jugerons cela tout à l'heu-
re,, dit Honoré un peu piqué. Je soup-
çonne madame de-Vauchelles de nous 

. réserver la surprise d'un bal. 

Et, comme ,on annonçait que le goû-
ter était servi, le marquis dit à son fils, 
d'un ton qui n'admettait pas de répli-
que : 

— Mon cher, veuillez offrir votre 
bras à mademoiselle Dickson. 

Et lui-même se dirigea vers la pe-
louse au bras.de madame Dickson. 

— La première entrevue a'manqué 
de chaleur, dit celle-ci'à voix basse. 

;— Laissez-moi faire, ma belle amie, 
répondit avec suffisance de marquis; 
je suis le maître chez moi, mais ■ je 
procède toujours par la douceur. 

Jean Renaud marchait auprès . de 
madame de Villepreux; délivré du re-
gard gênant d'Honoré, il se sentait plus 
audacieux. 

Frédéric lui avait fourni.les explica-
tions que, dans sa loyauté, il croyait 
lui devoir; et en exposant très vague-
ment à son ami la situation si spé-
ciale de sa famille, le jeune comte de 
Villepreux n'avait donné un tort ni à 
son père, ni à sa mère, ni à sa grand'-
mère, il ne lui avait parlé d'ailleurs 
que i de divergences d'idées; de ma; 
lentendus, Que le temps ferait évidem-
ment cesser >>. C'était, il est vrai, le 
plus doux espoir de Frédéric. Existe-
t-il, pour un enfant, quelque chose de 
plus affreux que la désunion de sa fa-
mille'.'... • 

— Vous êtes victime.de ces malen-
tendus, de ces divergences d'idées, 
avait-il affirmé à Jean Renaud. La re-
connaissance de ma mère et de ma 
grand'mère pour vous est infinie, et 
cela a suffi pour provoquer... l'hostilité 
de mon père; mais ie suis chargé, par4 

ma grand'mère, de vous prier de reve-
nir chez elle. Elle veut s'excuser elle-
même du trouble subit qui s'est empa-
ré d'elle à votre vue et qu'elle n'a pas 
su. maîtriser.... Elle veut vous voir el 
vous dire toute sa reconnaissance... 

— Attendons ! avait répondu Jêan. 
Les Villepreux avaient pris soudain 

une importance énorme dans son es-
prit. Il brûlait de revoir les* trois fem-
mes, Henriette surtout; mais, profon-
dément blessé par. l'hostilité du mar-
quis, il avait eu la force de passer les 
quinze jours qui suivirent sans se re-
présenter à l'hôtel de la rue Saint-Do-
minique. Il est vrai que, peu de jour» 
après, il avait reçu 'l'invitation ' de la 
baronne de Vauchelles, et qu'il était 
certain de revoir Henriette dans cette 
partie de campagne. 

Quand on arriva, de nouveau, à la 
pelouse, il n'y eut qu'un cri d'enthou-
siasme. Pendant tas jeux, te maîtra 
d'hôtel avait préparé, de l'autre côté 
de la villa, une toute de petites.tables, 
et, tandis qu'on allait contempler le 
coucher du soleil, les tables avaient été 
portées toutes servies sur la pelouse. 
Le soi-disant goûter commença, vérita-
ble lunch auquel on fit le plus grand 
honneur. Et, comme il s'achevait, on 
ouvrit les fenêtres de la, villa qui 
avaient été closes: et te grand salon, la 
boudoir, la salle à manger apparurent* 
brillamment illuminés. C'était ta sur' 
prise. Au môme instant, le bruit d'un 
orchesire éclatait»; et toutes les jeunes, 
flltes se. levaient en s'écriant : 

— Quel bonheur ! on va danser ! 
!.A suivre.) 



lift BftTftlhltE flUjOHD DE ÎERDUfi 
Elle se poursuit avec acharnement 

Nos Troupes contre-attaquent avec plein Succès 
i "" ' 1 1 

Haut les Cœurs! et Confiance! 

Pans, 27 février. — Haut les cœurs * dus, tapissant les flancs d'un profond ra-
St confiance 1 Oui, confiance ! Au seuil de 
telte huitième journée de lutte gigantes-
que la bataille continue, acharnée et an-
goissante, — c'est l'une des plus grandes, 
|+ peut-être la plus grande de la guerre 
*ur le front occidental, — mais l'on peut 
«voir pleine et entière confiance dans tous 
ceux qui y particiDent, depuis le comman-
dant en chef jusqu'à nos admirables trou-
Dés qui font des prodiges d'héroïsme. 

La journée d'hier a été particulièrement 
-(poignante dans les milieux parlementai-
res? où l'on savait qu'à notre droite l'en-
nemi, poussant ses vagues assaillantes 
mi delà du bois de la Vauehe, avait, at-
teint la région de Douaumont, où se dres-
se, à 287 mètres de hauteur, le fort du 
même nom, le plus avancé do la défense 
extérieure, au nord de Verdun. 

Autour de ce fort se livraient des luttes 
furieuses. Au prix d'immenses sacrifices, 
fcous les yeux de Guillaume II, qui voulait 
par sa présence fanatiser ses troupes, des 
détachements du 21e brandebourgeois 
étaient parvenus jusqu'à cette position. 

La nouvelle dt la prise de Douaumont 
avait été annoncée à grand fracas eir Al-
lemagne. D'abord il fut question d'un fort 
qualifié de cuirassé, puis ce fort au delà 
île la défense principale de Verdun, se 
transforma en village; mais pour laisser 
k ce village les apparences d'une fortifica-
tion, on parla't d'abris blindés. Le gou-
vernement alleinain avail répandu cette 
nouvelle par tous les moyens en son pou-
voir et dans toute? les langues par radio-
gramme-: dan:- if, inonde entier. De même 
on annonçait que les troupes avaient pris 
d'assaut quelques village- sur le front de 
la Wœvre. (Or, nous les avions évacués 
spontanément et l'ennemi n'a remarqué 
cetté ' évacuation que dix-lniit heure:; 
après.) 

L'Emotion à Paris 
Paris, 27 février. — Durant, l'après-midi 

3'hier, Paris a eu sa physionomie des 
jours d'anxiété. Le Communiqué, auquel 
depuis quelque temps on avait < é do 
s'intéresser, avait retrouvé son prestige; 
on se disputait les journaux dans les kios-
ques assiégés par la fou!?. On s'interro-
geait, les nouvelles les plus contradiç-

i mires circulaient, venues ou ne sait d'où, 
tt chacun les commentait à sa manière. 

Le Communiqué de trois heures, où l'on 
Sentait des atténuations ■ ahies. r'il ne 
contenait rien qui pût, justifier le pessi-
misme des uns, n'apportait, non plus, au-
fun élément susceptible de fortifier l'op-
timisme des autres On voulait lire entre 
les lignes, on cherchait, les dessous. 

A la Chambre des Députés 
A la Chambre., les députés de l'Est 

étaient très entourés, et de nombreux sé-
nateurs venus du Luxembourg prenaient 
part aux conversations. M. Maginot, dé-
puté' de la Meuse,' et M. Noël, qui repré-
sente Verdun au Pal:.' -Bourbon, étaient 
interrogés sur l'importance de telle ou 
telle crûte et l'organisation du camp re-
tranché de notre grande forteresse de 
t'Est. 

On était réduit aux déductions, el les 
bruits les plus contradictoires étaient col-
portés. Les députés, au nombre d'une qua-
rantaine, étaient encore présents à six 
heures, quand un de leurs collègues arri-
va, en coup de vent, du ministère de la 
guerre et, aussitôt, il démentit la nouvelle 
allemande : il allait comrr -tiquer à ses 
collègues, anxieux, des détails plus pré-
cis, officiels, quand M. Brian d apparut. 
Les députés se précipitèrent. La minute 
fut angoissante à l'extrême. Qu'allait ap-
prendre le chef du gouvernement? On fit 
cercle, et M. Brinnd parla. Dix minutes 
après, on était rassuré. Le moment qui 
suivit la communication du président du 
conséil fut particulièrement émouvant, et 
les députés de la région où la bataille fait 
rage n'étaient pas )<.v? moins impression-
nés. 

Tous les détails communiqués par le 
chef du gouvernement, confirmés d'ail-
leurs par un télégramme du grand quar-
tier général, étaient de nature à mettre 
î.in à l'anxiété du début. 

La Reprise héroïque 
de Douaumont 

La lutte avait été particulièrement vio-
lente, et au moment même où ïvl. Briand 
parlait, elle l'était encore L'ennemi s'était 
avancé jusqu'à Cham pneu ville, dont il s'é-
lit emparé, jusqu'à Douaumont et jus-
qu'au fort, liill avait occupé. Mais, dans 
l'après-midi même, au moment où les Al-
lemands pensaient avoir acquis, au prix 
d'immenses sacrifices d'hommes, celL po-
sition formidable, une contre-attaque vio-
lente, menée , ar un de nos corps d'armée 
tenu en réserve, s'était produite. 

Pris entre des feux de barrage ef-
frayants, mitraillés de tous les côtés, 
bousculés par nos divisions fraîches sur-
gissant u l'improviste sur le champ de 
bataille, les Allemands voyaient leurs ef-
forts arr"és net. La lutte fut titànesque. 
Trois fois, ils furent chassés des positions 
qu'ils avaient prises. Nos troupes héroï-
ques donnaient avec frénésie. Notre artil-
lerie légère, notre artillerie lourde, creu-
saient dans leurs rangs compacts des sil-
lons sanglants. 

Enfin, lassées, épuisées, fauchées, leurs 
lignes s'amincissent peu à peu. leur élan 
?>st. brisé. Les armées allemandes, à leur 
tour, se repliaient, surprises par cette fu-
rieuse contre-offensive, et abandonnaient 
Champneuvilte, la côte du Poivre et la po-
sition de Douaumont. 

Nous avions ressaisi l'avantage et, ins-
tallés sur des positions formidables, nos 
héroïques soldats restaient maîtres du 
champ de bataille. 

A l'heure môme où ces épisodes tragi-
ques étaient évoqués par M. Briand, la 
bataille continuait. 

Mais l'impression était infiniment ras-
ante-. Nos armées, dont une faible par-

tie seulement des corps qui les composent 
a été engagée, occupent maintenant une 
position presque rectiligne, mais domi-
nante. Leurs masses commandent les 
vallées, les couloirs profonds où gisent 
maintenant des milliers d'ennemis. 

Le Terrain de la Lutte 
La position de Douaumont, autour de 

laquelle paraît s'être livrée la rencontre 
ta plus violente de cette formidable ba-
taille, occupe le point culminant de la ré-
gion de Verdun. Il faut remonter vers 
la nord de 15 kilomètres pour trouver une 
altitude plus grande. L'étroit plateau qui 
porte le village garde cette hauteur pen-
dant près de 3 kilomètres jusqu'à Bezon-
vaux. Cette position dominante est cou-
verte par un fort et à l'ouest, au long 
du chemin de Bras, par toute une chaîne 
■Je batteries se reliant à l'important ou-
vrage de la côte de Froide-Terre qui fait 
lace à la côte du Poivre. 

Cette ligne de défenses n'est qu'une 
avancée du grand camp retranché. D'au-
tres forts et des batteries en grand nom-
bre couvrent à 3 kilomètres au sud le 
passage du chemin de fer et de la route 
rte Metz. C'est dire que Douaumont, mal-
gré sa puissance et son importance, n'est 
pas complètement la clé de Verdun. Les 
groupes d'ouvrages de Souville, Vaux et 
Tavannes d'un côté, de Belleville de l'au-
tre, offrent de puissants obstacles. Mais 
l'arête de Douaumont, son commande-
ment sur toute la région lui donnent une 
grande valeur. On comprend que l'enne-
mi ait dirigé contre ces positions la for-
midable attaque dont parlent les com-
muniqués. » 

I! semble que c'est le fort el non le vil-
lage qui a été l'objet de la grande atta-
que. Cet ouvrage fut sans doute soumis 
depuis le début de la bataille au bom-
bardement par les grosses pièces qui mi-
reni à ma! Liège, Namur et Anvers. La 
position, à la suite d'assauts répétés qui 
coûtèrent des pertes terribles à l'ennemi, 
a été un moment tenue par celui-ci, mais 
une contre-attaque l'a chassé. Nos sol-
dats ont repris la crête et rejeté les as-
saillants dans leurs lignes de la veille. 

Sans dire encore que cet échec des 
Allemands a une importance capitale, on 
peut l'envisager avec confiance comme un 
ind'ce que cette attaque, d'une violence 
jusqu'ici .. onnue, peut être brisée. En 
vain, le kaiser, qui se trouve au milieu 
de ses troupes, a-t-i! ordonr '• des retours 
offensifs, Douaumont nous est resté. 

lutte ne parait pas avoir été moins 
* mente du cô!. de la Meuse. Depuis 
Obnmpneuville, au bord du fleuve, jus-
qu'à Douaumont, les assauts ont été répé-
tés; la côte du Poivre, surfont, fut l'objet 
d'attaques .xtrêmement acharnées. Mais 
cette position demeure entre nos mains; 
fortement aménagée, elle a résisté à. tous 
les assauts. 

U cote du Poivre, qui s'étend depuis 
In grande jonction des roules à Vache-
rurnile jusqtft. Louvcmonl, est séparée 
do niwiflnmnr.i rtfir /ïr<s bois fisse? ûten-

r 

vin où passe le chemin de Bras à Douau 
mont. 11 est probable que des actions sé-
rieuses eut eu lieu dans cette zone, que 
la rangée des batteries portant le nom de 
la ferme de Thiaumoht et l'ouvnage de 
la côte de Froide-Terre maîtrisèrent. 

Notre Stratégie 
La stratégie française a consisté à se 

replier méthodiquement sur de nouvelles 
positions au fur et à mesure que les an-
ciennes devenaient intenables sous les 
feux meurtriers. Pour éviter des sacrifi-
ces inutiles en hommes, le haut comman-
dement n'a engagé dans cette lutte gi-
gantesque que les effectifs nécessaires et 
indispensables pour entraver la progres-
sion de l'ennemi. 

Celui-ci, au contraire, n'a pas ménagé 
ses forces dans les assauts, réitérés et 
l'offensive allemande comptera parmi les 
plus meurtrières de cette guerre. D'après 
les nouvelles officieuses de diverses sour-
ces dignes de foi, les Allemands ont subi 
dans leurs assauts furieux à rangs ser-
rés de terribles perles, qui semblent de-
voir ralentir leur élan. Les eaux limoneu-
ses de la Meuse, grossie par les pluies et 
neiges récentes, sont par endroit toutes 
rouges de sang! Devant les moyens ex-
traordinaires mis en œuvre par l'adver-
saire, tant par une artillerie formidable 
à grande puissance et. à longue portée 
que par une guerre de mines remarqua-
blement préparée et par l'ouragan de 
munitions de tous calibres déchaîné sur 

LE GÉNÉRAU HUM BEST 
Photo MEUIUSSÉ 

nos lignes. Vétat-major français s'est ré-
solu à céder du terrain à l'ennemi, con-
vaincu à juste raison que les pertes de 
terrain sont toujours réparables, tandis 
que les forces en hommes ne peuvent l'ê-
tre. 

Les armées qui opèrent au nord de 
Verdun sont en de bonnes mains. Le gé-
néral qui les commande est de ceux qui 
se sont révélés, au cours des batailles der-
nières. Nous nivons là-bas des forces plus 
que suffisantes pour tenir le coup. Dans 
une bataille e.ussi importante, il y aura 
forcément des alternatives d'avance et de 
recul. On ne saurait les éviter. 11 con-
vient d'allendue avec confiance. 

Le C'-apiial humain 
paria, 27 février. — Les Allemands jet-

tent daiis la bitaille, avec une prodigalité 
inconcevable, l'.eurs meilleurs éléments do 
combat. Ils sont revenus au s >. sterne d'at-
taques en imisses profondes; aussi, les 
bataillons et les régiments fondent-ils sous 
le feu de l'nrtii Icrio française. 

La. tactique des Français d'épargner le 
« capital humai» » dans la mesure du pos-
sible a été appliquée sans défaillance. Les 
résultat? puraisitant donner raison à cette 
lactique; ils ont permis aux Français de 
résister à la formidable pression ennemie 
avec le minimum de pertes. Le généralis-
sime considérait ''.assaut désespéré de 
l'armée allemande avec la plus grande 
confiance. 

Des Digues humaines 
détournent des Torrents 

Paris, 27 février. — La bataille ayant 
atteint pour ta première fois les défenses 
permanentes de la place, les réserves fran-
çaises furent appelées à la rescousse; elles 
avaient été jusqu'ici maintenues à l'arriè-
re pour le cas où l'attaque sur Beaumont 
n'eût été qu'une feinte destinée à couvrir 
des attaques plus sérieuses sur l'autre ri-
ve de la Meuse ou en Wœvre. 

A l'heure qu'il est, la situation s'éclai-
re. Les Français commencent à rendre les 
coups. Le pendule a changé de direction. 
L'arête du plateau des Hauts-de-Meuse, le 
long de laquelle les troupes ennemies ont 
cherché des succès, est semée de ravins 
qui, à cette saison de l'année, servent de 
lits à de petits torrents. Les tranchées et 
les batteries françaises étaient disposées 
de telle façon que toute attaque d'infante-
rie était prise en enfilade. 

Les blessés qui viennent d'arriver à Pu-
ris disent que le carnage d'Allemands fut 
épouvantable. En beaucoup d'endroits, les 
cadavres ennemis formaient dans ces ra-
vins des barrages qui contrariaient et dé-
tournaient le cours des torrents. A cha-
que instant l'une de ces digues cédait 
sous le poids des eaux, et ces dernières, 
teintées de sang, entraînaient des centai-
nes de corps dans leur course. 

L'attaque allemande contre la côte du 
Poivre et le bois de la Vauehe n'a pas at-
teint son résultat, la côte est solidement 
entre nos mains, et la vallée que l'attaque 
doit emprunter est balayée à la fois par le 
feu du fort de Vacherauville et par les 
batteries françaises en action sur la rive 
gauche de la Meuse. 

Le Changement de la Situation 
Paris, 27 février. — La situation a 

changé, hier. Appuyées et ramassées sur 
la ligne principale des forts extérieurs de 
Verdun, nos troupes ont engagé une série 
de contre-attaques contre des forces enne-
mies qui quoique enivrées par leurs pre-
miers succès, doivent être exténuées par 
l'effort considérable qui leur a été de-
mandé. 

Ce changement d'orientation de la ba-
taille, ce rétablissement, se traduit très 
clairement dans le résultai de l'action en-
gagée à notre droite. 

Comme la veille, nous avons résisté, à 
notre gauche, dans la région de Champ-
neuville et sur la côte du Poivre (au nord-
est de Vacherauville) à toutes les tentati-
ves nouvelles des Allemands. 

A notre droite, la position de Douau-
mont, un moment abandonnée, a été re-
prise et nos troupes ont poussé en avant. 
Logiquement cette situation a dû nous 
permettre de pousser également au centre 
dans la direction de Beaumont. 

Verdun sous un Déluge 
de Mitraille 

Paris, 27 février.— Un tragique tableau 
que celui fait par un des évacués civils 
de Verdun : 

« 11 fallut bien se rendre compte, dit-il, 
que l'attaque était sérieuse. Pourtant, il-
y eut des accalmies qui durèrent deux ou 
trois heures. Ceux qui avaient femmes et 
enfants avaient déjà enfoui ce vivant tré-
sor dans l'ombre des caves. Puis, quand 
ces abris devinrent eux-mêmes insuffi-
sants, ce fut sous la masse épaisse de 
la citadelle que se réfugièrent peu à peu 
les sinistrés. 

» N'imaginez point, cependant, que les 
rues soient restées désertes. L'administra-
lion militaire se multipliait pour q : tous 
les réfugiés puissent trouver une nourri-
ture chaude et substantielle, surtout les 
enfants et les femmes. Serrées les unes 
contre les autres, ces malheureuses, qui 
pleuraient déjà l'absence d'un père, d'un 
mari, d'un frère ou d'un fils parti ~<i front, 
se faisaient part de leurs angoisses et de 
leurs regrets. 

» Elles avaient tout laissé là-bas, dans 
la petite maison chancelante, et ce mo-
deste baluchon sur lequel .'tait assis le 
marmot, c'était tout ce qu'elles avaient 
pu emporter. Aussi, plus do castes, plus 
de hiérarchie, plus de distinction, d'âge 
même. Les femmes les plus fortunées por-
taient volontiers le modeste paquet d'une 
pauvresse, dont les bras étaient chargés 
déjà par les petits enfants. 

» Enfin, dans la nuit de mercredi à jeu-
di, vers trois heures du matin, par petits 
groupes, nous nous éloignons de ce qui 
fut Verdun » 

Des Carnages d'Allemands 
Paris, 27 février. — Un des acteurs de 

la bataille, après avoir décrit l'effroyable, 
l'« inimaginable » bombardement, ajoute : 

« Peu à peu, le tir des pièces allemandes 
se ralentit: c'est le moment suprême. La 
fumée, Ta poussière blanche, faite de nei-
ge et de terre pulvérisée, se dissipe peu 
à peu. Devant les yeux apparaît alors un 
spectacle indescriptible. 

» Il existait, à peu de distance, des tran-
chées de soutien; il n'en reste plus rien : 
elles ont été nivelées. Par-ci par-là, se 
montre un vestige de parapet; quant aux 
réseaux de fils de fer, il est impossible 
d'en retrouver trace. Tout est bouleversé, 
tout est comblé par la terre que les obus 
ont soulevée en éclatant. 

»Le terrain a été tellement remué, qu'il 
semble aussi plat que si la canonnade 
n'avait pas existé. On croirait se trouver 
en présence de champs fraîchement la-
bourés. 

» Là-bas, dans le couloir, des masses 
sombres se meuvent sur le manteau blanc 
qui recouvre le sol. Ce sont les fantas-
sins allemands qui avancent en rangs ser-
rés et vonl tenter de gagner les ; auteurs 
par la trouée, tandis que d'autres régi-
ments se lancent directement à l'assaut 
de crêtes. 

» Les voilà maintenant dans le couloir. 
C'est le moment d'agir. 

» Un coup de téléphone aux batteries, et 
la danse commence. La vision devient in-
fernale. 

;i Là-bas, entre deux collines et. sur les 
pentes, s'étalent des régiments, mais les 
trous faits par leur déploiement se com-
blent sans cesse par l'arrivée d'éléments 
nouveaux. 

» Un sifflement se fait entendre au-
dessus de nos têtes. C'est notre premier 
obus. I! tombe en plein au milieu des 
fantassins ennemis. Un nouveau <*oup de 
téléphone indique aux batteries que le 
coup es! bon. Alors, c'est un déluge de 
marmites qui s'abat sur les rangs enne-
mis. La position des Allemands devient 
critique. A la jumelle, <m aperçoit les 
hommes, affolés, couverts de terre et de 
sang, s'effondrer les uns sur les autres. 

u La première vague est décimée; des 
tas de cadavres se voient de tous côtés. 
Mais, déjà, une nouvelle vague apparaît, 
(fui tente de passer au milieu de la mi-
traille. Ne pouvant y réussir, elle recule 
un peu; niais notre fir est rectifié, el nos 
projectiles recommencent à creuser des 
vides effroyables dans les assaillants. 

» La région est enveloppée de détonations 
affolantes, auxquelles se mêle le crépite-
ment des mitrailleuses qui tapent sur la 
crêie. 

» Mais la ruée ennemie recommence, 
plus formidable, plus furieuse. Aussi nom-
breux que des rats, les Boches avancent 
malgré nos marmites Clittcun a te cœur 
qui bat; vont-ils passer?... Non ! car à ce 
moment nos grosses pièces commencent 
h tirer de façon effroyable. 

» Nos gros obus, hauts de un mètre, en 
éclatant, projettent des flammes de tous 
côtés. Le couloir est devenu un véritable 
volcan; on ne sait plus ce qui saute, des 
hommes ou des pierres... 

» Des monceaux de cadavres obstruent 
maintenant la trouée; ils constituent une 
barrière infranchissable aux Allemands 
qui reculent. » 

Un antre témoin, un habitant de Malan-
court, rapporte : 

« Bien abrité, j'ai suivi l'arrivée des Bo-
ches sur mon village. Ils avançaient en 
bataillons serrés, sans un mot, chargeant 
et, déchargeant leurs armes sans s'arrêter. 
Les 75 tombaient là-dedans, l'infanterie se 
taisait. 

» Tout à coup le tac-tac-tac rapide de 
nombreuses mitrailleuses signale leur en-
trée en action, et, en effet ce ne sont plus 
des membres qui sautent que l'on aper-
çoit, mais des groupes d'hommes debout, 
enchevêtrés, serrés les uns contre les au-
tres. 

» A la lisière de Montfaucon, l'un de ces 
groupes s'est écroulé d'un seul coup, sans 
doute à cause du sol trempé. 

» Nos obus ? Ah ! quelle œuvre épou-
vantable ils accomplissent! Jamais je 
n'oublierai ces déchets lamentables tom-
bés jusqu'à mes pieds; jamais je n'oublie-
rai ce terrible tableau ! .. 

» Do Forges, j'ai suivi dans la nuit les 
phases de l'attaque boche vers Haumont 
et Sagogneux. Le champ de bataille, 
éclairé comme en plein jour par les fusées 
lumineuses, avait un aspect surprenant. 
Les masses noires des Boches .s'avan-
çaient, protégée» par les tirs de leur artil-
lerie, tandis que la nôtre se taisait. 

» Je voyais par la pensée le recul or-
donné des nôtres. Puis, enfin, nos canons 
se mirent de la partie, et l'ennemi s'arrêta. 
Il se trouve ainsi dans le fond de la cu-
vette, tout à fait bien placé pour se faire 
massacrer en gros. Quelle boucherie or-
ganise leur Urohprinz ! Rien que dans un 
secteur qu'on peut estimer à 500 mètres 
sur 50 de profondeur, des milliers de Bo-
ches sont, demeurés. » 

lis avouent des 
Pertes considérables 

Lausanne, 27 février. — Parlant des pé-
ripéties de la bataille de Verdun, la "Ga-
zette de Francfort * écrit. : 

« Pendant ces derniers jours, nos trou-
pes ont accompli des choses formidables, 
car elles ont entrepris I opération la plus 
difficile de toute cette guerre qui dure de-
puis dix-huit mois. 

» Nos régiments ont dû constamment 
traverser une mer de feu; aussi, nos 
pertes sont-elles considérables. » 

De Nombreux Blessés 
arrivent à Metz 

Amsterdam, 27 février. — Le grand 
nombre de trains chargés de blessés qui 
arrivent continuellement à Metz sont la 
preuve des pertes très sérieuses essuyées 
par les Allemands au cours des récents 
combats en Lorraine. 

Trop pressés ! 
Genève, 27 février. -- S'il était encore 

besoin de montrer que ce que l'Allema-
gne cherche surtout sur le champ de ba-
taille de Verdun, c'est impressionner 
les neutres, le fait qui s'est produit 
hier à Genève suffirait à lever les der-
niers doutes. Le communiqué de l'ôtat-
major allemand, transmis par l'Agence 
Wolff, arrive toujours vers six heures 
du soir dans les grandes villes de Suisse, 
et est publié par les dernières éditions 
des journaux. Or, hier, fait extraordinai-
re et qui n'a comme précédent que la 
prise de Varsovie, un communiqué spé-
cial hors série fut lancé par l'état-major 
allemand à onze heures du matin et trans-
mis à tous les journaux suisses avant 
midi. 

Le communiqué envoyé dans l'univers 
entier par radiotélégraphie annonçait en 
termes solennels la prise d'assaut du 
« fort cuirassé de Douaumont, pilier angu-
laire nord-est de la ligne principale des 
fortifications permanentes de la forteresse 
de Verdun t> par le 24e régiment d'infan-
terie de Brandebourg. Le communiqué se 
terminait par ces mots : « Le fort se trouve 
solidement entre les mains des Alle-
mands. » 

A six heures du soir paraissait le com-
muniqué ordinaire. Il était conçu en ter-
mes plus embarrassés que l'autre. Il se 
contentait de dire que : « Dans leur élan, 
les régiments brandebourgeois étaient 
parvenus jusqu'au fort de Douaumont, 
et pour finir, il avouait piteusement que 
la. nouvelle donnée hier de la prise du 
village de Champneuvilte reposait sur 
une erreur. » 

II est à peine besoin de dire que par-
tout, ce matin à Genève, on commente 
en termes ironiques l'impudente légèreté 
avec laquelle un grand état-major peut 
annoncer « urbi et orbin qu'un fort se 
trouve solidement entre les mains des 
Allemands à l'heure même où ils s'en 
trouvent chassés, et petil commettre des 
erreurs dans les nouvelles des prises de 
villages. 

Mais ce qu'il importe de retenir, c'est 
la hâte extrême que met le haut comman-
dement à annoncer aux neutres les suc-
cès les plus éphémères de sa sanglante 
entreprise. Il lui importe peu de se décon-
sidérer pourvu qu'il frappe les imagina-
tions. 

L'Italie sait la Bataille avec 
Emotion 

Rome, 27 février. — La bataille de Ver-
dun est suivie en Italie avec une véritable 
émotion. Chacun seul que la partie qui se 
joue en ce moment devant la place forle 
française peul être grosse de conséquen-
ces, non seulement pour la France, mais 
pour tous les alliés. On attend donc les 
détails de l'aetion avec impatience et de 
nombreuses colonnes de journaux consa-
crées aux péripéties de la bataille démon-
trent clairement l'intérêt que l'on porte 
ici aux opérations actuelles. 

Les Communiqués français contribuent 
à affermir la confiance très grande que 
l'on possédait au début de la bataille 
dans les mesures prises par l'état-major 
français. Les résultats obtenus jusqu'ici 
par les Allemands aux prix de perles que 
l'on sait énormes, sont considérés com-
me hors de proportion avec les moyens 
employés et l'élément de surprise qui 
joue souvent un rôle décisif dans les ba-
tailles étant désormais éliminé, les criti-
ques militaires envisagent la suite des 
opérations avec une confiance entière. 

DÉPÊCHES DE IiA 
EN ALLEMAGNE LA GUERRE AÉRIENNE 

La Fabrication 
intensive 

des Armes 

Paris, 27 février. — Er, temps de paix. 
l'Allemagne pouvait produire 2,700 fusils 
de guer'-e nar jour : 1,000 dans les usines 
de l'Etat. "1,700 dans les usines privées, 
dont 1,200 dans l'usine de fa Deutsche 
Wal'fengesellschaft, à Marlinikenfelde, el 
500 à l'usine Mauser, à Oberndorf. 

Depuis !a mobilisation, cette production 
à été développée par des commandes de 
fusils de guerre à la maison Simson, de 
Zabi, et par le transport en .<tl>mam>• 
d'une partie du matériel d Herstal (Belgi-
que). L'accroissement possible serait de 
250 fusils par jour chez Simson, et de 600 
à G50 avec le matériel d'Herstal. 

Ces chiffres seraient établis sur un tra-
vail journalier de dix heures. Si l'on tient 
compte que les usines allemandes fournis-
sent un travail continu de nuit el de j;>i 
on pourrait compter sur une capacité r$< 
production journalière do 7,000 à 7,3Wi 
fusils. 

L'augmentation récente du capital de la 
Société Mauser paraît indiquer un projet 
d'agrandissement des usines d'Oberndor:" 
dont'la réalisation entraînera un. accrois-
sement do ia fabrication des fusils do 
guerre. 

L'Àlbatro: 
à Eoin.a 

Gros Impôt^de Guerre 
Berne, 27 février. — Le projet de : 

sur les bénéfices de guerre -frappera, l'aug-
mentation de fortune des particuliers d'im-
pôts de 5 à 20 % et les revenus du double. 

Les bénéfices des Sociétés seront frap-
pés d'impôts de 10 à 50 %. 

prussien 
Genève, 27 février. — Pendant la dis- I 

eussion du budget au Landtag prussien, , 
le. député socialiste Hoffmann a attaqué i 
violemment le gouvernement en décla-
rant que les règlements de police étaient 
beaucoup trop nombreux, que la popu-
lalion était soumise à toutes sortes 
d'exactions, que le peuple sert, simple-
ment d'enclume et que le gouvernement 
met en œuvre l'appareil gouvernemental 
pour corrompre I opinion. 

M. Zedlitz, député conservateur, a ré-
pondu que les ouvriers avaient les mô-
mes droits que les représentants de toutes 
les autres classes. (Rires chez les socia-
listes.) 

M. Liebknecht s'écrie : Vous mentez 
sciemment ! 

M. Zedlitz continue en ces termes : 
Ce que les socialistes demandent, c'est 

une injustice. Il est de l'intérêt de la na-
tion de ne pas donner aux ouvriers de 
l'Etat le droit de coalition et de grève. 
(Cris d'indignation chez les socialistes.) 

M. Zedlitz ajoute : 
Le gouvernement ne doit pas soumettre 

au Parlement un projet de réforme élec-
torale avant de s'être entendu avec les 
partis. Il faut nous appliquer à trouver 
bientôt un terrain d'entente. 

Les socialistes crient. : Nous vous y for-
cerons ! 

La discussion est close au milieu d'une 
grande agitation. 

Paris. 27 février. — E y a quelques 
jours, comme on le sait, un avion alle-
mand, type alba".ros. tomba a. Epiaai, et 
par suite de l'explosion de ses bombes fit 
plusieurs victimes. 

Nous, recevons aujourd'hui 'es détails 
suivants : 

Lundi matin, nos concitoyens étaient très 
surpris d'entendre, vers dix neures tren-
te, des coups de canon tirés sur un avion 
(jui survolait notre ville à une assez gran-
de hauteur. Cet avion, pris sous le feu 
d'une de nos sections d'artillerie antiaé-
rienne, chavira presque immédiatement; 
mais malheureusement, avant d'être tou-
chés, «les aviateurs lancèrent une bombe 
qui vint tomber rue de la Faïencerie, dans 
l'axe de la eh"iissée, en face du café Bou-
gé. En éclatant, celie-ci fit quelques victi-
mes. Les dégâts matériels qu'elle a cau-
sas ne peuvent encore ê're évalués. 

L'appareil alla ensuite s'abattre rue 
Franeois-de-Neufch&teau, dans le jardin 
de la propriété Sereent. Bientôt une im-
mense flamme jaillissait et tous les dé-
bris s'embrasaient. 

De tous côtés, les curieux accouraient 
en masse et, entraient dans le jardin, se 
dirigeant vers l'appareil en feu. Plusieurs 
imprudents étaient même déjà parvenus à 
recueillir quelques débris, lorsqu'une épou-
vantable détonation retentit. Les bombes 
restant dans l'appareil venaient d'explo-
ser sous l'influence de la chaleur. Là en-
core on compte quelques victimes et plu-
sieurs blessés Les pompiers arrivèrent 
quelques instants après et procédèrent à 
l'extinction de l'appareil en flammes. 

Inutile de dire que les deux aviateurs 
allemands qui le montaient étaient tués. 
Ils ont été retirés des décombres à moitié 
carbonisés. 

LA GUERRE DE PIRATES 

M. Wilson irrite 
les Boches 

Amsterdam. 27 février. — La « Gazette 
de Coiogne u, sous la titre u Wilson se dé-
masque ». écrit • 

« Là lettre de M. Wilson à M. Stoae dé-
voile une attitude qui, selon nous, ne 
laisse plus aucune place a ix négociations 
et conduit à cette conclusion que nos en-
nemis n'ont pius qu'à placer un. Améri-
cain protecteur à bord de leurs navires 
marchands pour jouir d'une sécurité par-
faite contre nos sous-marins et que, par 
contre, ces navires marchands peuvent les 
attaquer sans courir aucun risque. C'est 
non l'Allemagne, mais les ennemis de l'Al-
lemagne qu; ont changé l'ancienne loi en 
armant leurs navires marchands, et M. 
Wilson devrait diriger ses accusations 
plutôt contre eux. » 

Le même journal conclut ainsi : 
« Après cette déclaration, dont nous ne 

nions pas l'importance, M. Wilson est ou 
bien un doctrinaire obstiné poursuivant 
un principe jusqu'à la folie, ou simple-
ment un partisan de l'Angleterre qui va 
dans sa partialité lancer son pays dans la 
guerre. » 

La Note allemande du 8 Février 
Zurich, 27 février. — La Gazette de 

Francfort remarque que les jitats-Unis 
n'ont pas encore répondu officiellement à 
la note allemande du 8 février. Sans dou-
te, M. Lansing a fait une déclaration à la 
presse, le 16 février, mais ceci ne consti-
tue pas un réponse dans la forme habi-
tuelle diplomatique. La conciliation est 
hautement désirable, car l'Allemagne doit 
chercher à vaincre et à réserver pour l'a-
venir les controverses et les critiques. 

AUX BALKANS 

La Mission 
de MM. Filipesco 

et JonescQ 
Rome. 27 février. — Selon un télégram», 

me de Bucarest, M. Filipesco est partf 
pour Pétrograd avec un mandat spécial 
pour le gouvernement russe de la part du 
roi et du gouvernement de Roumanie. Un 
mandat analogue serait donné à M. Je-
nesco. ' .... , , 

Ces deux hommes politiques ont eu d« 
longues entrevues avec le roi de Rouma* 
nie° Evidemment, les voyages en Russie 
des deux chefs du parti interventionniste) 
roumain ont pour but de neutraliser l'irn» 
pression produite en Roumanie par la 
voyage de M. Carp en Allemagne et en' 
Autriche. 
LES AUTRICHIENS VERS DURAZZO 

Genève, 27 février. — Les Autrichiens 
annoncent qu'ils sont parvenus dans l'isttW 
me est et nord de Durazzo. i 

En Egypte 
L'Ennemi en Déroute 

Londres, 27 février. — Le ministre de 
la guerre communique au sujet des opé-
rations en Egypte 

La colonne du général Lukin, composée 
de troupes du Sud-Afrique, de Yeamanry 
et d'artillerie territoriale, a attaqué hier 
matin les colonnes ennemies à quinze mil-
les au sud-est de Barrami. 

n L'ennemi, complètement mis en dé-
route, s'est enfui. La cavalerie poursuit 
les traînards. 

» A quatre heures de l'après-midi, une 
reconnaissance aérienne a indiqué la pré-
sence de l'ennemi à 8 milles au sud-ouest 
d'Agajia. Il est toujours poursuivi. » 

Sur Mer 
Le Paquebot anglais « Maloja » 

coulé par une Mine 
au Large de Douvres 

Londres, 27 février. — Le paquebot an-
glais « Maloja », 12.000 tonnes, a coulé au 
large de Douvres. Il aurait touché une mi-
ne. Le « Maloja » allait à Bombay avec 58 
passagers et des correspondances postales. 
Des canots de sauvetage sont arrivés sur 
les lieux du sinistre. 

Londres, 27 février. — Trois cadavres 
provenant du paquenot « Maloja » ont été i 
débarqués à Douvres Des blessés se trou-
veraient également à bord d'un bateau-hô-
pital. 

Le bateau-citerne anglais « Empress-of-
Fort-William » qui s'était arrêté pour par-
ticiper au sauvetage des passagers du 
« Maloja », a coulé en dix minutes, après 
avoir touché une mine. L'équipage a été 
débarqué. 

Londres, 27 février. — On fi.clare que 
la plupart des passagers et l'équipage 
du paquebot « Maloja » sont sauvés. 

Bien que le lieu du sinistre soit à deux 
milles de'Douvres, l'explosion a été si vio-
lente qu'elle a secoué les maisons de la 
ville. 

Le « Birgit » coulé 
Londres, 27 février. — Une dépêche de 

Douvres au Lloyd annonce que le vapeur 
« Birgit M, 1,120 tonnes, a coulé. Dix-sept 
hommes de l'équipage ont été sauvés. 

Canonnade dans le Cattegat 
Copenhague, 27 février. — Une forte ca-

nonnade est entendue dans le Nord, et on 
a aperçu dans le Cattegat une grande co-
lonne de fumée provenant de navires de 
guerre. 

Torpilleur allemand perdu 
Copenhague, 27 février. — Le torpilleur 

allemand « W.-S.-44 » s'est perdu dans la 
mer du Nord le 15 février. 

Ces lettres et numéros ne permettent 
pas de l'identifier. 

Une Proposition de Protestation 
de la Suède rejetée 

Washington, 27 février. — Les jour-
naux américains publient le texte d'une 
communication qui a été faite par la Suè-
de au cabinet de Washington en vue 
d'une protestation collective des neutres 
contre la restriction apportée à la liberté 
de leur commerce maritime. Cette propo-
sition a été déclinée par les Etats-Unis 
comme contraire aux traditions de sa di-
plomatie qui n'a pas coutume d'interve-
nir collectivement avec d'autres Etats 
dans des questions de politique extérieure. 

En Italie 
LE CONSEIL DES MINISTRES 

Borne, 27 février. — Hier, s'est réuni à 
Rome un important conseil des ministres 
pour discuter ï\ ppnrlunité de donner au 
Parlement des informations sur les plus 
importants événements politiques et mili-
taires qui se sont accomplis pendant l'in-
tersession de la Chamb. J. 

M. Salandra, d'accord avec ses collègues 
du cabinet, lirait, au Parlement, des docu-
ments qui ont un caraclère d'information, 
mais qui ne sauraient faire objet d'une 
discussion ni d'un vote. 

Maurice Barres à d'Annunzio 
Paris, 27 février. — En apprenant que 

Gabriele d'Annunzio a été blessé, M. Mau-
rice Barrés lui a adressé le télégramme 
suivant : 

« Vos amis français s'inquiètent. Dites-
nous que vos deux yeux au service de vo-
tre génie commueront de puiser des ima-
ges dans la beauté du monde. La barbarie 
serait trop heureuse de détruire un re-
gard faiseur de chefs-d'œuvre. 

» Je vous embrasse, mon cher et glo-
rieux ami, soldat de Cadorna. Nous vi-
vons ici dans l'angoisse de la bataille de 
Verdun, niais la ruée allemande ne par-
viendra pas à rompre le front de nos ad-
mirables soldats, et plus que jamais nous 
avons la certitude du complet triomphe 
final de la civilisation.. 

» Vive l'Italie ! 
» Fraternellement votre, 

» Maurice BARRES. » 

Le Roi de Roumanie 
au Roi de Serbie 

Bucarest, 7 février (retardée par la cent 
sure' roumaine). — A l'occasion du Nou-
vel An orthodoxe, le roi Ferdinand a 
adressé au roi Pierre de Serbie le télé* 
gramme suivant, dont le texte vient seu-
lement d'être rendu public : 

A S. M. le roi Pierre de Serbie, 
Salonique. 

Sur le seuil d'une nouvelle année, tptt. 
tes mes pensées se portent vers Voira 
Mamsté, accompagnées de mes vœux cha. 
leureux el de mes sentiments de profonda 
sympathie. 

FERDINAND, roi de Roumanie. 1 

NOTES OFFICIELLES 
Permission des Militaires 

en instance de Départ pour i Orient 
Le mmistie ut la guerre adresse aux gé* 

néraux la circulaire suivante : 
« La demana ai a été faite d'accorder cha-

que fois ou les nécessités militaires le per-> 
mettront une pei mission avant leur départ» 
de Franc* aux militaires en instance de dé-
part du front pour l'Orient, qui. bien qua 
rempiifsaii. If* conditions de présence aux 
armées nécessaires pour bénéficier de la 
permission réglementaire de six jours na 
l'ont pas encore obtenue. 

» Il n'a pas paru possible de faire oénè-< 
licier de cette permission les hommes, tai-i 

sant partie d'unités cousu tuées dirigées dut 
fron' <ur I intei eur en 'raison des coudiy 
tions spéciaie= de leur envoi en Orient. 

» En co qui concerne les «isoles» passant 
du front nord-est à I armée d'Orient et qui 
n'ont, pas encore obtenu la peruussiou ié« 
glemeniair ■ ? six tours accordée aux hoin< 
mes du front, j'ai décidé que ce» homme?/ 
devraient être admis au bénéfice de cetta 
permission avant leur départ. 

» Pour réaliser celte mesure d'une nianieraf 
à la fois simple et rapide, U y aura lieu 
d'adopter tes dispositions suivantes : 

» A) Les militaires en cause seront envoyés 
directement en permission (sans armes ni 
équipement) iu moment de leur dépari fies 
armées avec ordre de rejoindre à l'expira* 
tion de la dit* permission le dépôt du corpa( 
dont ils relevaient aux armées du nord est» 

» B) Ce derinei dépôi assurera leur habil5 
lement, leur armement, leur équipement, efl 
les dirigera sur Maiseille (dépôi des isolés), 
où ils seront embarqués pour Salonique. 

• Cet dispos ions seront portées d'urgencg 
à la connaissance des autorités militaireaf 
intéressées placées sous votre commande* 
ment. • 

Embarras provisoire du Transir 
Paris, 27 février. — Par suite des né-> 

cessités militaires actuel.es et de la sus-
pension de la navigation, des wagons ne 
pourront être mis pendant quelque temps 
à la disposition du commerce que dana 
une mesure très restreinte Le publia 
cô- prendra que les intérêts de la défensa 
na,.onale doivent primer tous les inté-
rêts particuliers, et il acceptera avec un« 
patriotique abnégation le nouveau sacri-
fice qui lui est imposé. 

LA BATAILLE, DE VERDUN 

Ce que disent les Journaux 

Paris, 27 février. — Naturellement, tous 
les journaux commentent la. bataille : 

Du Temps : 
La grande bataille qui se livre au nord de 

Verdun semble bien avoir atteint son point 
critique; l'ennemi a cessé d'avancer, et par 
leurs contre-attaques, nos soldats, sur quel-
ques points, reprennent l'offensive. Tous les 
efforts des Allemands sur notre gauche pour 
s'emparer de fa côte du Poivre ont echcué. 
Un de leurs régiments, qui avait pénétré 
dans ce que fut le fort de Douaumont, y est 
cerné, la position ayant été dépassée par 
nos fantassins. La journée d'hier a été celle 
du rétablissement français. L'ennemi a dû 
reculer. Des attaques menées avec de sem-
blables masses de soldats qui, inévitable-
ment subissent des pertes extrêmement éle-
\ ces, surtout lorsqu'elles ne réussissent pas, 
ne peuvent être indéfiniment renouvelées, 
même avec des unités nouvelles. 

Des troupes fraiches lancées dans un nou-
vel assaut auront à parcourir an terrain 
couvert des cadavres de celles qui ont com-
battu sans succès avant elles, et 'den n'abat 
plus les courages. 

Sans être d'un optimisme exagéré, nous 
pouvons dire que les événements oreunent 
pour nos armes une tournure favorable. 
L'arrêt de l'ennemi s'est produit. Il revien-
dra certainement encore a la charge, mais 
il n'aura plus le même élan. 

Les Débats : 

Dans la bataille présente, les actions d'in-
fanterie se sont entièrement limite .s du 21 
au 26 au secteur central, celui des Hauts-de-
Meuse entre le fleuve et la falaise terminale. 
A voi iroiseau, l'action s'est engagée sur un 
front d'une dizaine de kilomètres qui est allé 
constamment en se rétrécissant. Il s'agit 
eien d'une attaque frontale d'ailé rupian-
brutale sur un front défini C'est la tactique 
qui leur a réussi le 30 avril 1915 à la bataille 
de Gorlice. Qu'ils aient voulu la recommen-
cer, comment s'en étonner? Non seulement 
les deux batailles, mais les deux terrains 
sont comparables. Sept à huit corps sur un 
front d'une tiuinzaine de kilomètres, soit par-
corps un front de 2,000 mètres. C'est 
h peu près la densité de notre attaque de 
Champagne. Il v avait donc là une masse ue 
choc de 250.000 hommes environ. 

Quand on pense aux qualités qu'on exige 
d'une troupe de ce genre et quand on réflé-
chit nue ce? 200 bataillons sont le sixième 
environ de la totalité des troupes allemandîs 
engagées sur le front français on trouve 'e 
chiffre énorme et on se demande s'il est 
possible de penser, après dix-neuf mois, à des 
opérations daine envergure plus considéra-
ble. 

Tous les écrivains militaires ont admis 
avant la guerre qu'après les premières ba-
tailles à front immense, on en viendrait à des 
actions comparables par leur étendue aux 
batailles d'autrefois. 

La Liberté : 

La contre-attaque qui nous a remis en pos-
session de Douaumont mérite plus quane 
simple mention, parce qu'elle parait avoir été 
montée et dirigée par un chef connaissant 

.son métier et possédant un coup d'œil qui 
n'est [joint l'apanage de lout le monde, JC 

ne parle pas de la valeur des troupes par'e 
qu'elle a fait ses preuves depuis toujours. 

Rien n'est plus difficile que de contre-atta-
quer au bon moment. Trop tôt, c'est extrê-
mement périlleux; irop tard, c'est inutile. H 

.faut saisir l'instant fugitif où l'ennemi, hors 
f d'haie H désorganisé par l'effort violent 

qu'il vient de faire, est comme éperdu et dé-
soriente. On n'a souvent que quelques iniuu 
tes f - ant soi pour l'écraser avant l'arrivée 
de ses soutiens. Si on )t>s manque on ne les 
retrouve pas. et e'est alors que s'étalent dans 
toute leur puissance d'efficacité, ces qualités 
du commandement qui sont le jugement, la 
volonté el le s->"ï-froid. 

Mais pour cela, il faut que le chef qui di-
rige soit lui-même tout près de la fournaise 
et mène >=p= troupes au geste pour ait): uire. 
^on poste qui est à l'hor- »%% aussi au 

nuer. Parce que toutes ces conditions ont 
e«e remplies, nous avons repris la position 
do Douaumont, et nous v restons, comme 
d ailleurs sur les autres po"ints de notre ligne 
de- résistance. La leçon reçue par l'ennemi 
a dû lui servir. 

S.ais doute, il reviendra à fa charge et 
Peut-être prépare-t-il déjà de nouveaux as-
sauts en resserrant, son artP'-rie pour obte-
nir une plus grande concentration de feux, 
te qui s'est passé hier nous permet de près 
api . : ce qui arrivpra demain, car la forini-
dab > lutte n'est point terminéei 

Son i ic doit avoir pour les Allemands d» 
, telles conséquences qu'ils feront tout au 
'.monde pour se la renrir^ifav-nrahi» 

De Polybe, dans le Figaro : 
Le fait essentiel au matm de ce sixième 

jour de bataille, ce n'est point le repli de 
notre front, repli de l'arc à la corde, Inévi-
table devatu une' aussi furieuse attaque et 
prévu, sinon voulu — pour être tout a fait 
exact — mais c'est que notre front ramené 
en arrière sur des positions de plus en plus 
fortes est demeuré intact et qu'il y poursuit 
la lutte avec une ténacité et une vaillance 
splendides contre le plus formidable assaut 
à coup d'hommes qu'une férocité de loueur 
ait jamais lancé à travers un feu d'enfer 
sur des remparts de terre et de poitrines. 

Du lieutenant-colonel Rousset. dans le 
Petit Pari 'su : 

En somrr.-e, la situation ne s'a-~rave pas, 
au contraire. C'est, en vain que les Alle-
mands déchaînent contre nos positions « 
contre la vîl'e elle-même, devenue en quel-
que sorte un sim, le poste de commande-
ment, la plus épouvantable pluie de fer qui 
ait iamais ouvert sur un coin de terre ses 
cataractes meurtrières. Nos soldats héroï-
ques reçoivent l'avalanche sans courber la 
tête, sans que le bouleversement de tout ce 
oui les pntonvp, les éloigne une seule minute 
de leur devoir-

De Gustave Hervé dans la Victoire : 
Il y a deux choses qui me stupéfient : la 

première, c'est que sur tout le front les *»'!•« 
rniss'ons n'aient 'nns été supprimées terc-o-
ra'rement et les permissionnaires rappelés 
d'urgence; la seconde, c'est çue depuis <:x 
jours eue nous subissons la violente offen-
sive allemande, nous avons l'air d'être si 
sages sur le reste de notre front et nous 
n'ayons pas. du côté anglais, par exenvple, 
déclanché une offensive pendant eue les 
meilleures troupes allemandes sont oecu-
pées autour de Verdun. Après tout, notre 
état-major sait ce qu'il fait: et du mon.enf 
qu'il n'a pas perdu la tête après Charleroi, 
c'est qu'il a la tête solide. Allons I Malgré 
mes transes, T'ai encore espoir que nous 
conserverons Verdun. 

De M. Stephen Pichon, dans le Petit 
Jo'—nal : 

Nous manquerions, dans tous les cas, au 
premier d" nos devoirs en ne rendant pas 
dès maintenant i n hommage éclatant à 
l'héroïsme de nos troupes. Elles sont admi-
rables dans l'épreuve nouvelle qui est im-
posée à leur patriotisme et à leur endurance, 
et que la dureté du climat, rend encore nlus 
difficile à. supporter. Il n'v a pas dans l'his-
toire militaire plus bel exemple de courage, 
de résistance et d'intrépidité Un peuple aui 
possède àa pareils soldats pour le défendre, 
peut envisager l'avenir sans crainte 

Du général Cherfils, dans l'Echo de 
Paris : 

Devant Verdun, le terrain, avec ses ma-
melons fortifiés, nous est favorable: notre 
puissance matérielle est égale à celle de 
fennemi et nous pouvons à notre gré avoir 
encore la supériorité du nombre et le choix 
de l'heure pour une contre-attaque qui peut 
être décisive Si Verdun ne nous fournit pas 
la conire-attaque par où passera la victoire, 
nous attendrons l'attaque volontaire qui 
nous la donnera. Admirons l'héroïque téna-
cité de nos troupes qui tiennent sous un pa-
reil déluge de fer et qui résistent à dos as-
sauts furieux de l'ennemi. 

Commentaires américains 
New-York, 27 février. — Le « New-York 

Times » pose le principe que les Alle-
mands ne peuvent pas se permettre une 
lutte d'usure contre les Français, parce 
que le temps et les ressources sont en 
faveur des Français. L'espoir allemand 
est dans l'offensive, el. à moins que les 
Allemands n'aient grandement changé 
leurs procédés, ils doivent dépenser ac-
tuellement des vies humaines dans la 
proportion de cinq allemandes pour une 
française. 

Sur le même sujet, 1' «Evening Sun» 
constate le calme de Paris et de Londres; 
pour ce journal, Verdun pourrait être en 
ruines comme Ypres et tenir comme 
Ypres a tenu. 

Le « New-York World » écrit, que l'of-
fensive allemande a forcé les Français à 
céder du terrain, mais qu'elle a été im-
puissante à briser la ligne principale de 
défense.. }JI victoire n'existe donc pas. 

574E «JOUR DE GUERRE 

Communiqués officiels français 
33"o 27 Février (15 la.) 

Dans la région AU NORD DE VERDUN nos troupe* ont continué à ren-
forcer leurs positions au.cours de la nuit. Aucun changement sur le front d'attaque 
à l'est de la Meuse où la neige tombe avec abon lance. 

On ne signale aucune tentative nouvelle de i'ennemi ni sur la cote du 
TALOU, ni sur la cote du POIVRE. 

Hier, en fin de journée, une forte attaque allemande, déclanchée dans 1». 
région de la ferme HAUDROMONT (est de la cote du Poivre), a été brisée 
par nos feux d'artillerie et de mitrailleuses et par nos contre-attaques. 

Une autre tentative non moins violente dans la région du BOIS D'HAR* 
DAUMONT (est de Douaumont), n'a pas eu plus de succès. 

EN WŒVRE, le repli ordonné de nos avant-postes s'est effectué sans la 
moindre gêne du fait de l'ennemi 

A l'OUEST DE LA MEUSE, aucune action d'infanterie. 
DANS LES VOSGES, après une préparation d'artillerie, l'ennemi a tenté 

hier, à la tombée de la nuit, une forte attaque sur un front de deux kilomètres 
sud-est de CELLES, dans la vallée de la plaine. L'attaque a complètement 
échoué. 

Ce matin, une action de nos batteries contre les dépôts de ravitaillement 
ennemis de STOSSWH1R (nord de Munsttr), a donné de bons résultats. 

33-UL 27 Février (23 ix.) 
Entre S01SSONS et REIMS, tirs de destruction sur les ouvrage» adverse* 

en face de Venizel et à l'est de Troyon. j 

Dans la région au nord de VERDUN, après la violence 
des actions engagées les fours précédents, on signaie un 
certain ralentisse ment des etforls de l'ennemi *u cours ue la 
Journée, sauf entre la hauteur de Douaumont et le plateau 
nord ttu village de Vaux, où une forte attaque menée sur 
nos positions a été repoussée. 

A l'est et à l'ouest de la position de Douaumont, dont les 
pentes sont couvertes de cadavres allemands, nos troupe»; 
enserrent étroitement les fractions ennemies qui ont pu y 
prenare pied et qui s'y maintiennent difficilement. 

Aux derniers renseignements, la cote de Talou^ rendue intenab'e aussi bien; 
pour nous que pour l'ennemi par le bombardement des . deux artilleries, n'es% 
occupée par aucun des deux adversaires. 

En WOtVRE, l'ennemi a pris contact avec nos avant-postes vers B!anze«tf 
et Moranville, d'où ses tentatives pour déboucher vers la cote 255 ont échoué. 

Dans les VOSGES, duel d'artillerie à rHartmannswillerkopf. 
Nous avons pris sous notre feu et dispersé un détachement ennemi dans 1% 

région de Senones. 

Gommuniqué russe 
Pétrograd, 27 février. 

Front occidental 
Duel d'artillerie et fusillade animée 

dans la région de RIGA. On signale une 
heureuse activité de notre artillerie. Nos 
éclaireurs ont exécuté une hardie explo-
ration près de Zade, au sud-est de Fried-
richstadl, où ils ont attaqué sans coup 
de feu des postes allemands et ont passé 
à la baïonnette de nombreux ennemis. 
Près d'Illukst, une lutte obstinée conti-
nue pour la possession de retranche-
ment.':. 

Front du Caucase 
Au cours des derniers fôttrj, "nos rfcfa-

chemenls ont poursuivi avec acharne-
ment les Turcs sous une violente tempête 
de neige. Ils sont plongés dans la neige 
jusqu'à la poitrine. 

En Perse 
Nos troupes, délogeant l'ennemi d.'une 

série de positions, ont occupé ta ville de 
Kermanchah. 

8 
1J> Havre, 27 février. 

Calme sur le iront beloe. 

Gommiiniqiié italien 
_ Rome, 27 février. 
On signale des actions efficaces de nofr* 

artillerie sur les grandes routes de la haiu 
te Rienz el dans la vallée de Seebach oii 
des mouvements de troupes ennemies, 
étaient signalés. 

Sur le front de l'ISONZO, duel d'artille-
rie plus particulièrement intense dans lé 
bassin de Plezzo 

Sur le moni Kul; (zone de Plata), une d» 
nos batleries, par des tirs précis, a boule-
versé les retranchements ennemis, forçant 
leurs défenseurs â prendre la fuite 

Nos détachements sont très actifs dans 
ta zone du monte Nero et xur le Carso. 

Nous avons fait quelques prisonniers. 

Communiqué anglais 
Londres, 27 février* 

Hier soir, dans le voisinage de LOOS, 
nous avons fait exploser trois mines el 
ùvons obtenu Ces résultats satisfaisants* 

Nous avons repoussé ce malin une alla* 
que de-no* tranchées par les Allemands^ 
an. SUD ESt DE MARICOUHT. 

Pendant la journée, l'artillerie a été at* 
tive de vart. m. d'nvire. 

\ 



DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 
IA PETITE GIRONDE 

1 

'Evacuation de lirai 

Rome, 27 février. — Commentant le 
Communiqué au sujet de l'évacuation de 
Durazzo, le « Giornale d'Ualia » dit : 

« Nos troupes laissent Durazzo, où elles 
étaient allées uniquement-p„ur rendre un 
grand service à la cause des alliés • Du-
razzo représentait p0Ur nou: un point 
d appui pour secourir les Serbes. Ce bu 
ayant été atteint, il es: naturel que tout 
}.e corps l opéi lion se concentre à V'allo-
na, qui est pour nous, dans l'Adriatiaue 
tf't.n intérêt "e premier ,rdre, et que nous 
tiendrons à tout prix; l'évacuation de Du-
razzo étant donc prévue, ne peut pas sur-
prendre te public italien et étranger Ce 
qui importe, c'est de savoir que les'Au-
trichiens n'int pas u atteindre la proie 
quils poursuivaient dans l'armée sè-be 
Set que les opérations d'embarquement 
ts accomplissent heureusement. Le fait d'a-
voir sauvé tarnjée serbe et les troupes 
monténégrines et albanaises, et d'avoir 
transporté ailleurs les prisonniers autri-
chiens faits en Serbie, constitue une opé-
ration si importante qu'elle nous a mérité 
Jes félicitations du tsar et les éloges de M 
fBalfonr et de la presse anglaise et fran-
çaise. » 

La «Tribuna» déclare que l'évacuation 
tie Durazzo n'est pas due à une nouvelle 
décision et n'a pas été imposée par la si-
tuation militaire, car le maintien de l'oc-
fcupation de Durazzo n'avait été aucune-
ment envisagé d.ans programme alba-
nais par le gouvernement italien : » Après 
l'évacuation de l'armée serbe, le but étant 
atteint, la mission dos troupes envoyées 
4 Durazzo était terminée. » 

lia Â?ia 

LA JETÉE DE VALLONA 
Rome, 27 février. — Le quartier général 

'de la mission britannique en Adriatique, 
Isiégeant >• Rome, communique le texte des 
'dépêches échangées a l'occasion de l'achè-
vement de ta jetée de Vallona, bâtie par 
ïa mission britannique avec l'assistance 
des troupes italiennes. 

Le général Bertotti, commandant de l'ar-
mée italienne à Vallona, a adressé au gé-
nère' commandant la mission britannique 
îe télégramme suivant : 
* Général Taylor, ambassade britannique, 

» i.ome, 20 février. 
» A l'occasion de l'inauguration aujour-

d'hui de la : U' bâtie avec le maté 'el de 
la mission britannique en Adriatique, je 
ivous envoie mes meilleurs remerciments 
pour cette œuvre, qui non seulement faci-
litera le ravitaillement et l'évacuation des 
troupes serbes, mais restera un monu-
ment permanent de notre coopération com-
mune. 

»Je vous suis également reconnaissant 
pour l'intention que voua me communi-
quez de prolonger la jetée avec tout votre 
matériel non encore utilisé, » 

Le général Taylor a répondu par le té-
légramme suivant : 
«Général Bertotti, commandant de l'armée 

italienne à Vallona. 21 février. 
> » Bien des remerciaient - pour votre dé-
pèche, que j'apprécie beaucoup, et qui sera 
publiée dans r n ordre du jour Pour ma 
part, je désire vous sigmfier mes remerci-
ments chaleureux pour l'aide accordée par 
Vous, votre état major et les troupes sous 
vos . ordres dans notre tâche commune 
pour ravitailler et évacuer l'armée serbe, 
:eide qui sera toujou; s rappelée avec re-
connaissance par tous ceux qui y ont été 
Associés avec notre allié italien. » 

I ans, 27 février. — Un biplan allemand 
»t Lombé intact dans nos lignes. C'est 

j un aviatik modifié et perfectionné. Sr lon-
gueur totale esl de 8 mètres, l'envergure 
est de 12 m. 60. Par l'aspect extérieur-, il 
se distingue de suite des types pré' jdents : 
les ailes au lieu d'être obiiquéos vers l'ar-
rière, dans le plan horizonlal. ont leurs 
longerons perpendiculaires au fuselage; 
les ailes supérieures dépassera de I m. 70 
les ailes inférieures; elles affectent, dans 
le plan vertical, la forme l'un » V ». Les 
surfaces des ailes sont parallèles et dis-
tantes de i m. <J5; leur largeur est de 
1 m. 87. La liaison des ailes supérieures 
et inférieures est réalisée au moyen de 
huit montants en acier creux fuselé. Les 
ailes supérieures portent à leurs extrémi-
tés des volets articulés, d'un mètre et 
demi carré, donnant l'orientation vers le 
haut ou le bas. et permettant avec l'aide 
du gouvernail vertical un langement ra-
pide de direction. Fuselage et empennage 
présentent aussi des particularités. 

L'atterrissage peut être 'irusque, sans 
danger pour l'appareil, grâce à un dispo-
sitif qui met la queue à l'abri d'un contact 
violent avec le sol. 

Le moteur, du type fixe Mercédès, est 
de 170 chevaux, aii lieu de 100 dans l'an-
cien modèle. Sa vitesse de rotation est 
de 1,450 tours; l'hélice est montée en 
prise directe sur l'arbre du moteur; son 
diamètre est de 2 m. 80, et son pas, de 
1 m. 73 

L'avion pèse, à vide, 800 kilos; il est 
capable d'enlever une charge utile de 650 
kilos, comprenant les poids du pilole el 
du passager, le combustible, l'armement 
et les munitions. 

On ne trouve qu'un seul radiateur au 
lieu de deux. Il est placé sur la partie 
avant du fuselage; sa surface réfrigérante 
est de 6 mètre? carrés. 

Cet avion perfectionné est rapide; il peut 
être utilisé pour le comhat aérien aussi 
bien que pour le bombardement. C'est es-
sentiellement un appareil de combat, bien 
que, grâce à la T. S. F installée à bord, 
il puisse servir aux reconnaissances. Sa 
provision d'essence est réglée pour envi-
ron trois heures de marche et un rayon 
d'action de 350 h 400 kilomètres. Sa vites-
se ascensionnelle est rie 1,300 à 1,500 mè-
tres en un quart d'heure. 

En résumé, le nouvel avion est un en-
gin robuste, endurant, qui a été étudié 
avec soin. 

Les Raids des Zeppelins 
sur l'Angleterre 

et le Gouvernement hollandais 

En Italie 
LA RENTRÉE DE LA CHAMBRE 

Rome, 27 février. —• La surprise que M. 
B^nnino, selon certain journaux, réser-
vait aux députés italiens pour la rentrée 
'dé la Chambre, n'aura pas lieu. L'ordre 
du jour de la Chambre, rédigé d'accord 
tentre le gouvernement et le président de 
l'Assemblée, 'ent d'être distribué. U ne 
porte aucune indication de communica-
tions ministérielles; cependant, quelques 
députés se proposera:ent de provoquer de 
M. Sonnino .clques explications an sujet 
des accords intervenus entre -lui et M. 
©riand. 

.ats* 
la Question des Mavres 

m rchands armés 
' Washington 27 février. — M. Lansing 
annonce qu'qne puissance de l'Entente a 
répondu au sujet du désarmement de la 
marine marchande, mais il ne dil pas la 
ïiature de la réponse ni de quelle puis-
sance i) s'agit. 

Selon les journaux, l'Italie a envoyé 
nue réponse a M. Lansing, dans laquelle 
telle fait remarquer que les paquebots ita-
liens, en quittant les ports américains, 
donnent l'assurance de n'employer leur ar-
mement que pour leur défense. 

I Al.emape et la Reprise 
de la Guerre sous-marlne 

Washington, 26 février. — On annonce 
que l'Allemagne reportera à une date ulté-
rieure la reprise de la guerre sous-marine. 
là sénateur Stone dit. qu'il a appris indi-
rectement que la nouvelle émanait d'une 
•source allemande officielle. 

En Russie 
LA MISÈRE DAMS LES PROVINCES 

OCCUPÉES 
. Pétrograd, 28 février. — Suivant des 
renseignement* de bonne source, la situa-
tion de la population dans les gouverne-
ments de Souvalki, de Kovno et Groduo 
'est lamentable. Les gens meurent de faim. 
•Les Allemands restent indifférents à cette 
Situation et continuent même de réquisi-
tionner tout ce qu'il est possible de pren-
dre. La moitié des champs restent sans 
"labour. 

LE GÉNÉRAL KOUROPATKINE 
Le général Kouropatkine s'est distingué 

pendant la guerre russo-turque de 1877. Il 
était alors capitaine à l'état-major de Sko-
belef, et ce grand homme de guerre fai-
sait de lui les plus vifs éloges. Mais le 
nom du général Kouropatkine n'a été 
(vraiment connu du public que lorsque 
l'empereur Nicolas 11 le nomma en 190-t 
commandant en chef de l'armée de Mand-
chourie 

Son rôle pendant cette rude campagne, 
o été très discuté, et les critiques militai-
fis allemands, en particulier, l'ont jugé 
Près sévèrement. Ils lui ont surtout repro-
ché de n'avoir jamais eu I audace néces-
saire pour profiter des situations favora-
bles, et d'avoir été sans cesse dominé par 
la crainte de voir sa ligne de communica-
tion coupée. 

Tombé en disgrâce, Kouropatkine a pu-
blié plusieurs Mémoires pour réfuter les 
critiques dont il avait été l'objet. Les ad-
versaires eux-mêmes du général Kouro-
patkine reconnaissent ses qualités d'orga-
pisateur et d'excellent chef d'état-major, et 
|ses amis assurent que c'est également un 
manieur d'hommes, et qu'il n'a pas dé-
pendu de lui que la campagne contre les 
Japonais ne se terminât d'une autre façon. 
En tout cas, le général Kouropatkine a 
^expérience de la guerre moderne de tran-
Jchées, qui fut inaugurée pendant cette 
campagne. 

Dans un article que publie le « Tele-
graaf » d'Amsterdam, M. J.-F. Niermeijer, 
professeur à l'Université d'Utrecht, adres-
se au gouvernement hollandais le repro-
che de complicité dans l'exécution des 
raids aériens allemands sur l'Angleterre. 

M. Niermeijer écrit : 
«D'abord nous mettons toujours obstacle 

à la défense anglaise contre les zeppelins 
en empêchant qu'elle soit avertie à temps. 
Le gouvernement hollandais applique plu-
sieurs heures de retard à la transmission 
de nouvelles aux agences et journaux re-
latives aux mouvements de navires de 
guerre, zeppelins et avions appartenant 
aux pays belligérants et aperçus en de-
hors du territoire néerlandais. A plusieurs 
reprises il a été démontré que le gouver-
nement n'est nullement obligé d'appli-
quer ce retard dans la transmission des 
télégrammes. 

» D'ailleurs, l'Allemagne continue tou-
jours à violer la neutralité hollan-
daise au moyen de ses zeppelins, soit 
qu'ils reviennent d'Angleterre, soit qu'ils 
se rendent en Angleterre. Le gouverne-
ment hollandais continue à protester au-
près de l'Allemagne, mais les violations 
persistent. 

» Aussi longtemps que la Hollande sera 
située entre l'Allemagne et l'Angleterre, 
les zeppelins continueront è violer la neu-
tralité hollandaise. Et même s'ils partent 
de Belgique, ils survoleront encore cha-
que fois notre pays au retour. Noire gou-
vernement doit donc, s'il veut maintenir 
notre neutralité, faire un pas de plus et 
poser les exigences suivantes:.... 

« Les raids de dirigeables allemands sur 
l'Angleterre doivent cesser, vu qu'il est 
prouvé qu'il est impossible de les exécu-
ter sans qu'on puisse éviter, par ce fait, 
de violer la neutralité de la Hollande » 

» Il est impossible de se soustraire à 
cette conclusion Aussi longtemps que ta 
Hollande n'exigera pas cela, elle restera 
complice des raids sur l'Angleterre et au 
.même titre que si elle autorisait des trou-
pes è franchir son territoire. 

» Est-ce que dans ce cas on ne se défen-
drait pas, les armes à la main, contre 
ces troupes ? » 

BORDEAUX 
Il y a un an 

28 FÉVRIER 1915 
L'ennemi a lancé deux cents obus sur 

Soissons. En Champagne, nous avons en-
core (ait des progrès marqués sur tout le 
front de combat. Au nord de Perlhes, nous 
avons conservé l'ouvrage conquis la veille 
el élargi nos positions en occupant de nou-
velles tranchées. Nous avons gagné du ter-
rain dans tous les bnis entre Perlhes el 
Beauscjour. Dans une seule tranchée, l'en-
nemi a laissé plus de deux cents morts; 
nous avons pris une mitrailleuse. En Ar-
gon ne, à l'ouest de Doureuilles, nous avons 
enlevé environ trois cents mètres de tran-
chées. A Vauquois, une brillante attaque 
d'infanterie nous a permis d'atteindre le 
bord du plateau sur lequel s'élève le vil-
lage. Dans les Vosges, nos attaques ont 
légèrement progressé au nord de Celles. 

Les troupes russes se sont emparées de 
Prasnysch après une journée de lutte ex-
trêmement vigoureuse. Elles ont {ail un 
butin considérable. Sur tout le front, elles 
obligent l'ennemi à reculer. 

RAVITAILLEMENT 
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Submersibles Invisibles 
New-York, 27 février. — A Denver (Co-

lorado), M. Palricio Kennaan a fait breve-
ter dernièrement une invention qui rend 
un submersible invisible, môme quand il 
navigue à fleur d'eau L'invention serait 
des plus simples. Elle consiste à< recouvrir 
une partie du corps du sous-marin d'une 
combinaison de miroirs placés sous un 
certain angle qui ne reflètent que la sur-
face des vagues, et qui rendent le navire 
invisible, même à quelques mètres seule-
ment. 

L'inventeur, avant de prendre son bre-
vet, a fait plusieurs expériences sur le lac 
Colorado, et a émerveillé tous ceux qui y 
ont assisté, au point de leur donner l'illu-
sion que la surface des eaux restait com-
plètement unie sans aucun corps flottant, 
alors qu'il y en avait un. 

Une particularité de cette invention, c'est 
la façon de rendre le périscope invisible. 
L'inventeur l'enserre dans un tube de 
verre dont les parois intérieures sont re-
couvertes d'une couche de vif argent ou 
mercure. 

Le Saisie es 
allemand 

ateaux 
ds en Portugal 

PROTESTATION DE L'ALLEMAGNE 
Baie, 27 février. — Les » Dernières Nou-

velles de Munich » annoncent que le gou-
vernement vient d'adresser à Lisbonne 
Une énergique protestation contre la saisie 
fles bateaux allemands dans les ports por-
tugais. Cette saisie a d'ailleurs causé en 
Allemagne une très vive irritation, et les 
rtournaux d'outre-Bhin fulminent contre 
ïin acte qu'ils considèrent comme une vio-
lation de la neutralité. 

Le Mark baisse encore plus 
New-York, 27 février. - La grande of-

fensive allemande contre Verdun a eu 
une centre-partie des plus significatives 
idans la nouvelle baisse du change du 
mark A New-York, le change français 
a atteint le plus haut cours depuis de 
nombreux jours Les chèques français 
étant cotés à 5,87 et câblés a b,86 , au 
tiôllâr. Le change anglais et les obliga-
tions anglo-françaises sont restes fermes, 
(tandis'que le taux du change allemand a 
(baissé de 13 cents pour 4 marks, ce qui 
Signifie qu'il n'est, plus que d un cent au-
dessus de son plus bas cour» 

c y« u la mm 
J'ai encore reçu des lettres de lectrices, 

— toutes m'ont intéressée; je réponds au-
jourd'hui aux plus pressées. L'une roulé 
sur ce que l'on peut employer pour tenir 
les cheveux souples, les débarrasser des 
pellicules et leur conserver ta teinte blon-
de. Ma correspondante souhaite aussi un 
produit rougissant les lèvrés et résistant 
« même pendant les repas ». 

Pour le lavage des cheveux blonds, es-
sayez. Madame, de la Camomille finlan-
daise; vous conserverez à votre chevelure 
ses rayons d'or et une légèreté rare. Il y 
a contre les pellicules et la chute des che-
veux une excellente lotion : la Pilocarpine 
et la lotion n" 202. — Pour les lèvres, un 
rouge inaltérable est le Rouge fixateur; il 
se vend avec pinceau et en étui rouge. Plus 
à la portée de toutes les bourses, sont les 
crayons inaltérables, les « gouttes de ro-
ses » liqueur de roses donnant le naturel 
parfait: il y a l'Incarnat de fraise, le rai-
sin..., que sais-je ? 

... La bouche, comme l'ont écrit bien 
des littérateurs et des poètes, fait à elle 
seule la grâce d'une femme... Je félicite 
donc « Madeleine » de son souci de cette 
partie de son visage, mais je lui recom-
mande d'éviter une accentuation de rouge 
touchant au maquillage. Autant des lèvres 
roses et saines sont jolies, autant des lè-
vres reluisantes de crème prêtent au rire 
et aux réflexions malveillantes. 

La deuxième lettre reçue témoigne la 
plus vive désolation de voir grossir un 
nez jusque-là impeccable Cela nous chan-
ge des .inquiétudes de femmes envahies 
par des points noirs, des rougeurs insolen-
tes, etc., mais le chagrin de ma belle in-
connue est extrême. 

Ne vous alarmez pas outre mesure; il 
y a des appareils scientifiquement établis 
pour amincir, modjfier ie nez et lui don-
ner de la finesse par une sorte de mode-
lage automatique; il y a aussi le massage 
qui rectifie le nez dans toutes ses formes 
et son esthétique. Enrayez le mal, soignez-
vous et écrivez à MM. Lauga et Benais à ce 
sujet, et vous aussi «Madeleine». — On 
vous répondra ou conseillera sûrement : 3, 
rue Huguerie; 30, allées de Tourny. Télé; 
nbone. 10-52. 

ROLANDE. 

que nous l'avons dit, le Conseil 
de la Gironde s'est réuni en 

extraordinaire, afin de régler, con-
formément aux dispositions du décret du 
7 janvier 1916, l'importante question du ra-
vrtaillemc t, en blé et farine, de la popula-
tion civile. 

Four compléter le compte rendu succinct 
que nous avons publié de cette séance de 
l'Assemblée départementale, nous croyons 
utile de reproduire ci-dessous les deux rap-
ports présentés à cette session par MM. Oli-
vier Bascou, préfet, et Bourbouley, pr' ident 
de la Commission départementale et du bu-
reau permanent de ravitaillement. Ces très 
intéressants documents montrent l'œuvre 
réalisée depuis le début des hostilités et 
grâce à laquelle nos populations, bordelaise 
et girondine, n'ont pas un seul instant man-
que de blé ou de farine. Ils affirment en 
même temps que, grâce aux nouvelles dis-
positions prises, l'avenir est complètement 
assuré. 

RAPPORT DE M. LE PREFET 
Dès les premiers jours d> la mobilisation, 

une des plus graves préoccupations qui se sont 
imposées a l'espri. c'était la nécessité d'assu-
rer le ravitaillement normal en blé et farine 
de la population civile et ce . fut le premier 
travail qu'eut à examiner le Comité consulta-
tif départemental. 

Il fallait • 1 rendre disponible, le plus rapi-
dement possible, la récolte de 1914; <:. répartir 
sur les communes les ressources ainsi obte-
nues. 

Jo fus de la sorte amené à constituer deux 
commissions permanentes. La première, dite 
commission des blés, avait pour objet essen-
tiel d'acheter des blés pour la mouture ei 11 
les diriger sur les divers moulins encore li-
bres dans le département el les départements 
voisins. Son rôle capital du début est depuis 
longtemps terminé, car ii n'y a plus à l'heure 
actuelle à se préoccuper des relations entre 
les minotiers et les producteurs de blé de la 
région. Nous verrons tout à l'heure, en effet, 
que les seuls blés que nous puissions nous 
procurer proviennent de* cessions consenties 
par le ministère du commerce. 

La deuxièmi commission, dite des farines, 
avait pour mission spéciale de recevoir les fa-
rines ainsi obtenues et d'en acheter au com-
merce Siégeant en permanence à la préfectu-
re, elle recevait les commandes des communes 
et s'efforçait do leur donner satisfaction dans 
la mesure de ses disponibilités. 

Une commission ana!ogue l'ut nommée par 
la municipalité de Bordeaux, qui, dès le dé-
but, nous apporta son concours le plus actif 
Celte action commune permit d'assurer le ra-
vitaillement de l'ensemble du département, 
dans des conditions telles que, malgré les d i f-
Acuités accumulées la population ne connut 
jamais la crainte de manquer de pain, et que 
le prix de ce dernier'se maintint a son cours 
habituel. 

lin peu plus tard, en novembre 1911, les blés 
et les farines manifestèrent, une tendance 
marquée à la hausse Pour essayer tie l'en-
rayer et poui régulariser les cours dans la 
mesure du possible, je crus utile de maintenir 
le fonctionnement de la commission de la pré-
fecture Son rôle quoique incomplet par suite 
de l'importance relativement peu considéra-
ble de ses opérations ne tut pas intrTile. ei 
les chiffres que tout .a l'heure vous commu-
niquera M. Bourbouley qui depuis,le début 
nous aide dans notre tâche avec le plus abso-
lu dévouement, en son1 la meilleure preuve 

En avril 1915 l'épuisement des ressources 
provenant de la récolte de 1914 amena une 
nouvelle crise, les hléf- devenant introuvables, 
les minotiers allaient se trouver à la veille 
d'arrétei leur travail Sur ma demande, ! 
ministère du commerce consentit des cessions 
de blé qui permirent encore une fois de parer 
à la crise qui s'annonçait. 

A ce moment, l'organisation créée par nous 
fonctionnait le la manière suivante : 

1 Cessions de blé par le ministère du com-
merce aux minotic. s de In région. — Les fari-
nes provenant de ces blés étaient revendues 
par fes minotiers aux commissions de la pré-
fecture et de la mairie. 

2. Achat, de farines diverses par la commis-
sion de In préfecture el réparlition de ces fa-
rines par ses soins aux communes de la ban-
lieue. - Mais survint la loi du l(ï octobre 1915 
portant taxation des blés et par suite des fa-
rines. 11 devint nécessaire de modifier nos dis-
positions en ce qui concernail la vente des fa-
rines provenant des blés cédés par le minis-
tère du commerce. La vente ne pouvait plus, 
en effet, s'effectuer qu'à un prx fixé par nous 
et le contrôle devenait indispensable. En ou-
tre, le décret du 16 octobre, rétablissant les 
droits de douane arrêtait en fait le commerce 
et l'importation d»s farines exotiques, qui cons-
tituaient pour notre alimentation un très gros 
appoint, devenait impossible, 

il en résulta naturellement pour nous la né-
cessité absolue de pourvoir, pour la plus gran-
de partie, an ravitaillement de la population 
civile, puisque les opérations commerciales 
devenaient extrêmement difficiles. 

A partir de ce moment, je fus amené à mo-
diflciles. 

A partir de ce moment, je fus amené à mo-
difier l'organisation qui devint la suivante : 

Un bureau permanenl émanant du comité de 
ravitaillement et composé de trois membres, 
a pour mission de pourvoir aux besoins de 
l'ensemble du département en blés et farines. 

BLES. — Les demandes de cessions adressées 
par les minotiers sonl transmises au minis-
tère du commerce, à la condition que ces mi-
notiers prennent l'engagement de livrer au dé-
partement les farines provenant de ces blés, 
et à des conditions déterminées. 

Les blés sont payés direetement. par les mi-
notiers entre les mains du trésorier-payeur 
général, sur présentation de bulletins de ver-
sements établis par le ministère du commerce. 

Les farines produites avec ces blés ne peu-
vent être livrées par les minotiers que sous le 
contrôle du bureau permanent du ravitaille-
ment civil. 

FAIUN'ES. — L'importance du travail des 
minotiers étant loin de suffire aux besoins de 
la population civile, des cessions de farine 
étaient également consenties par le ministère 
du commerce. Elles étaient réparties entre les 
commissions de la préfecture et de la mairie 
par le bureau permanent. 

Le règlement de l'ensemble -des cessions de 
farines était opéré par les soins de la mairie 
de Bordeaux. 

Cette organisation que nous venons d'esquis-
ser a donné pleine satisfaction jusqu'à ce jour. 
Mais elle n'est plus en harmonie avec le dé-
cret du 7 janvier 191ti, qui établit pour les ces-
sions et la revente des règles nouvelles, très 
précises. 

C'est pour nous permettre de continuer à 
assurer le ravitaillement de la population ci-
vile et de nous mettre en mesure de satisfaire 
aux dispositions de ce décret que le Conseil 
général a dû être réuni. 

L'article 2, en effet, rend obligatoire la prise 
en charge des blés et farines par le Départe-
ment ou les municipalités, après autorisation 
formelle des Assemblées départementales ou 
00 m m un a les. 

Nous résumerons ici, les dispositions qui 
concernent le département, assurant le ravi-
taillement de la totalité ou d'une partie de son 
territoire. 

Pour plus de clarté, nous examinerons suc-
cessivement les cessions de blé et les cessions 
de farine. 

CESSIONS DE BLE — La délibération du 
Conseil général devra mentionner : 

1. Le montant maximum des quantités à 
acheter; 

2. Les prix de vente à consentir aux ache-
teurs du département; 

3. Les conditions à imposer pour éviter la 
spéculation. 

Le prix de revient est déterminé par le prix 
d'achat, plus les frais de transport et les frais 
accessoires. 

Livraison des blés aux acheteurs. — Deux 
cas peuvent ee présenter : 

1. Le Département a un magasin à lui; 
2. LeDéipartement n'a pas de magasin, et les 

livraisons sont faites directement à ses ache-
teurs par le service du ravitaillement civil. 

Art. 4. 1. Le Département a un magasin à 
lui. U est tenu d'organiser en dehors de la 
comptabilité deniers une compiabilité matiè-
res et d'avoir un agent compiaole spécial, res-
ponsable des opérations, nommé par le préfet 
et placé sous le contrôle du trésorier-payeur 
général. 

Cet agent prend en charge en quantité et 
en valeur les blés achetés. 

Art. 5. Les prix de cessions sont payés par 
le trésorier-payeur général sur mandats de 
paiements accompagnés des pièces justifica-
tives réglementaires, savoir. 

Délibération du Conseil général. 
Récépissé à souches de l'agent comptable 

matières. 
Art. 6. Les ventes des départements sont 

constatées pai des actes en triple exemplaire, 
signés par le préfet et l'acheteur. 

Le montant de la vente est encaissé par le 
trésorier-payeur général. 

Art. 7. La livraison ne peut avoir lieu qu'a-
près le paiement du prix et contre remise de 
l'attestation du paiement. 

2. Le Département n'a pas de magasin et 
la livraison esl faite directement par les soins 
du Service du ravitaillement civil. Il n'y' a 
de modification aux prescriptions qui précé-
dent qu'en ce qui concerne les ventes. 

Les .destinataires ne peuvent prendre pos-. 
session des denrées qu'après reconnaissance 
à l'arrivée en présence d'un représentant du 
Département. Proces-verbaux en double exem-
plaire trans. ,is an préfet et au trésorier-
payeur générai 

Le paiement doit être acquitté dans la bui-
taine de l'arrivée des marchandises à la gare 
de destination. Ces deux modes ne sont pas 
exclusifs et ptuvent fort bien se continuer 
dans la pratique. 

Observatio. . — La rétrocession aux boulan-
gers des farines provenant de ces blés ne fait; 
l'objet d'aucune disposition dans le décret. 
Elle serait donc libre, sous réserve cependant 
de l'applicalion «les dispositions empêchant 
la spéculation. 

Farines. - Dans le département de la Ci-
ronde, à causé du peu de relations directes, 
même en temps normal, entre les boulangers 
et les minotiers, ces dispositions seraient inap-
plicables et auraient tout au moins le grave 
inconvénient de rendre difficile le contrôle des 
prix de vente. 

11 en résulte que, tant pour la répartition des 
farines provenant des blés cédés que pour 
celles cédées dirsetament .oar la ministère du 

commerce, le maintien de l'organisation ac-
tuelle s'impose. 

Une seule modification devrait donc être ap-
portée au régime actuel: les achats seraient 
faits au nom et pour le compte du Départe-
ment pour toutes les communes qui ne croi-
ront pas pouvoir traiter directement. 

Les blés seraient cédés aux minotiers sous 
les réserves de prix et de contrôle déjà ac-
ceptés par eux. 

Les farines seraient remises à la commission 
de la préfecture, qui en assurerait la réparti 
tion d'après le mode actuellement pratiqué. 

LesMivraisons ayant lieu exclusivement au 
comptant avant l'enlèvement des marchandi-
ses, les risques hnaiiciers du Département 
peuvent être consulli-Ss comme nuls. 

Rapport de M. Bourbouley 
Dans son rapport, M. le Préfet vous a indiqué 

d'une façon précise l'organisation qu'il avait 
dû créer, dès le début de la guerre, afin d'assu 
rer le ravitaillement du .département en blés 
et farines, ravitaillement qui préoccupait, à 
juste titre, l'administration. 

Si vous le permettez, et suivant la demande 
qui m'a été faite, je vais vous donner quelques 
détails complémentaires sur le fonctionnement 
de cette organisation, avec des chiffres qui 
vous permettront de vous faire une opinion sur 
l'Importance des cessions des blés et farines, 
que le Conseil général va avoir à demander au 
ministère du commerce. 

Afin de ne pas abuser de vos instants, je ne 
parlerai de la période comprise entre le 4 août 
1914 et le lis octobre 1915 que pour rappè.er que 
pendant cette période, la commission des fari-
nes de la mairie a livré à la boulangerie 70.0J0 
quintaux métriques de farine, et celle de la 
préfecture 50.000, aidant ainsi pour une large 
part le commerce et la minoterie à l'alimenta-
tion de la population civile. 

La loi du Hi octobre 1915 et le décret du même 
jour rétablissant les droits de douane, arrê-
taient en fait le commerce, ce que, pour ma 
part, je regrette, et M. le Préfet se voyait dans 
la nécessité absolue d'assurer d'une façon près 
que complète le ravitaillement de la popula-
tion civile, et, vu l'importance qu'allait pren-
dre ce service, de donner plus d'ampleur à son 
organisation, qui, depuis, est devenue la sui-
vante . 

Un bureau permanent a la préfecture, éma-
nant du comité de ravitaillement et composé 
de trois membres; 

Une commission des farines à la mairie; 
Une commission des farines à la préfecture. 
Le bureau permanent a pour mission de pour-

voir aux besoins de l'ensemble du déparlement 
en blés et farines. Il transmet au ministère du 
commerce les demandes de cession* de blé qui 
lui sont faites par les minotiers, et remet à ces 
derniers les bons de versements établis par le 
ministère du commerce, alin qu'ils puissent 
payer à M. le Trésorier-Payeur général le mon-
tant de leurs achats. 

Ces blés sont cédés aux conditions fixées par 
le service de ravitaillement civil. Les farines 
qui en proviennent sont tenues par les mino-
tiers à la disposition du bureau permanent qui 
en assure la distribution aux communes sur 
la demande des maires. Le prix de ces larines, 
établi d'un commun accord entre les minote-
ries et le comité de ravitaillement, était primi-
tivement de 40 fr. 80 les 100 kilos nets, gare dos 
minoteries. 

Bientôt, en raison dé la hausse continue des 
issues, et à la suite d'une nouvelle entrevue 
av'ec les minotiers, ce prix put être rammenè à 
39fr.80 pour de nouvelle affaires, ce qui permit 
de livrer au.x communes du département de 
a Gironde des farines à un prix au-dessous 

de ceux pratiqués dans les départements voi-
sins, ainsi que ie montre le tableau suivant: 

Lot-et-Garonne, 40 fr. 30. 
Gers, 40 fr. 50. 
Landes 40 fr 80. 
Dordogne, 41 fr. 75. 
Charente-Inférieure. 40 fr. 75. 
Pour la bonne marche du service et dans l'in-

térêt de tous, les maires ont été tenus au cou-
rant, par circulaires, des prix pratiqués et de 
notre organisation pour la livraison. 

Des farines exotiques sont également mises, 
par le ministère du commerce, à la disposition 
du bureau permanent qui les répartit, au pro-
rata de leurs besoins, aux commissions de la 
préfecture et de la mairie : ces dernières en 
assurent la distribution aux boulangers por-
teurs d'un bon du maire de leur commune. 

Cette organisation, simple, a donné des ré 
sultats très heureux et a permis à M. le Préfet 
d'assurer avec le concours dévoué de ceux qui 
en font partie, le ravitaillement de la popula-
tion civile dans des conditions normales. 

Voici les chiffres des opérations effectuées 
du 1er novembre 1915 à ce jour : 

Blés demandés au ministère du commerce. 
131.090 quintaux. 

Blés livrés à ce Jour, 70.H75 quintaux. 
Farine correspondant à ces blés, 52,300 quin 

taux. 
Farines cédées par le ministère du commer 

et, : 1. exotiques, 9-1,737 quintaux; 2. indigènes 
3.S5S quintaux. 

Farines achetées directement, 55,507 quin. 
taux. 

Total général des farines procurées au dé-
partement par le service du ravitaillement ci-
vil : 52,300 quintaux, 91.737 quintaux, 3,«il 
quintaux, 55,507 quintaux. Total, 206,102 quin-
taux. 

A déduire, 25.000 quintaux repris par le mi-
nistère. 

Reste. 181,402 quintaux, pour une consomma-
tion de trois mois environ, soit 2.000 quintaux 
par jour. 

Mais le décret du 8 janvier 1916. rendant obli-
gatoire les achats par les départements ou les 
communes, il y a lieu de mettre en harmonie 
l'organisation existant déjà avec les exigen 
ces d? ce décret. 

Notre département devenant l'acheteur du 
ministère du commence, l'autorisation du Con-
seil général devient indispensable «pour pou-
voir procéder à ces achats. 

Cette délibération doit nécessairement por-
ter : le montant maximum des quantités à 
•icheter. le prix de vente à consentir aux ache-
teurs du département ainsi que les conditions 
n imposer pour éviter la spéculation. Le con-
trôle réel du bureau permnnf-nt rend la spé-
culation d'autant plus difficile que les maires 
connaissent les conditions précises de cession, 
et leur surveillance peut s'exercer oYune ma 
nière constante. 

Nous avons vu que les quantités livrées du 
1er novembre 1915 au 1er février 1916. tant par 
la pr«*f#ctifi*8 que par La' mairie, représentent 
une moyenne le 2.005 quintaux, par jour. 

Mais 11 faut tenir compte de l'épuisement 
presque complet des blés du département; 

De l'impossibilité presque absolue pour les 
minotiers de se procurer des blés dans les dé-
partements sur producteurs. 

En conséquence. Ii y a lieu de tabler sur la 
nécessité d'approvisionner, dans une plus lar-
ge mesure, la population civile du départe-
ment an moyen des cessions en blé ou farines 
du ministère du commerce. 

De ce chef. I^s besoins ne paraissent pas de-
voir être Inférieurs à 2.500 quintaux de farine 
par jour, soit 75.000 quintaux par mois. 

Ces quantités pourraient être livrées, partie 
en blé. partie en farine. Mais 11 n'est pas pos-
sib'e de fixer dès maintenant la proportion à 
ado"ier. car elle dépend strictement de la ca-
pacité de travail des minoteries qui consenti-
ront à fonctionner loarr le çnmnte du dénar-
tement. El'e est également sous la dépendan-
ce de la réa-ularitê plus ou moins grande des 
livraisons à ces minoteries. 

Cependant, nous basant sur les opérations 
actuelles, nous prévoyons qu'il sera nécessai-
re de demander mensuellement au ministèr» 
du commerce : 

50.000 quintaux rie farine. 
35,000 quintaux de blé. 

PETITE CHRONIQUE 

On a volé : Deux bilfets de 5 fr., dans la 
nuit de samedi, place Gambetta,, sur Ahmed 
Benares, vingt-cinq ans, sujet marocain, 
domicilié rue Denise. Le vol a. été commis 
par deux de ses compatriotes, Lassen ben 
G... et Chan C..., qui l'ont terrassé et déva-
lisé, après avoir fait avec lui. en tramway 
le trajet de Baoalan à la place Gambetta. 

— Une somme de 160 fr. samedi, dans le 
tiroir-caisse de M. Olivier Charbonneau, 
pharmacien, rue du Palais-Gallien. 

— Des livres, des journaux, des crayons 
dans la nuit de vendredi à samedi, dans le 
kiosque à journaux situé place Sainte-Eu-
lalie. 

— Une bâche, le 21 courant, au bassin à 
flot n. 2, au préjudice de M. Hippolyte ■ 
Huyat, charretier, demeurant à Caudéran. 

— Un paquet d'équerres en cuivre poli, 
dans la nuit du 24 courant, dans un wagon 
plombé en station au poste 2 du deuxième 
bassin à flot. 

On a arrêté : Un .gamuvpour vol de vieux 
zinc, quai de Bacalan. 

— La ménagère M..., trente-six ans, de-
meurant à Bègles, pour vol de cinq paires 
de bas à l'étalage d'un grand magasin de 
la rue Sainte-Catherine. 

— Alhamed ben A..., vingt-quatse ans, su-
jet marocain, sans domicile fixe, pour vol 
au poivrier de deux montres et d'une chaî-
ne, commis dans la nuit du samedi au di-
manche, cours die Tourny, sur la personne 
de M. Armand La.ffargue, vingt ans, demeu-
rant au Bouscat. Un passant qui avait vu 
opérer le Marocain, s'est mis à sa poursuite 
et l'a appréhendé. Au moment d'être pris, 
Alhamed a jeté les montres et la chaîne qui 
ont été ramassées par le plaignant. 

— Jea,nne D..., dix-huit ans, journalière, 
et Joseph D..., dix-sept ans. charretier, son 
parent, pour vol et complicité de vol d'un 
costume d'homme, d'une paire de souliers, 
d'une jupe et de divers autres effets, com-
mis cas temps derniers au préjudice des 
dames Lantier et Faysaguet, domiciliées 
rue de la Fusten'e II a été trouvé en outre, 
a leur domicile, une montre en argent vo-
lée en septembre dernier par Jeanne D..., à 
un colocataire. 

— Paul P..., vingt ans, pâtissier à boçd 
d'un paquebot en rade, sur mandat d'arrêt 
du parquet de Limoges, pour vol. 

Mort subite — M. Maurice Bernard, 
soixante-neuf ans, demeurant à Pessac, est 
décédé subitement samedi après-midi, dans 
un café du centre au cours d'une partie de 
billard. M le docteui Audouin, el M. Brail, 
commissaire de police du troisième arron-
dissement, qui ont examiné le cadavre, ont 
conclu à une mort naturelle, causée par une 
embolie. 

Un sauvetage. — Le nommé François For-
jet, soldat au 2e régiment d'artillerie colo-
niale, qui devait partir rour le Maroc, se 
rendait samedi soir a bord dn paquebot en 
partance lorsqu'en franchissant la plan-
che reliant le quai au navire, il tomba à 
l'eau. Mais deux témoins de l'acci.dent, M. 
Legrand, second maître du vapeur, et M. 
Maurice Allamignon, manœuvre, se sont 
ausstéit précipités à son secours et ont pu le 
repêcher à temps. No= félicitations à ces 
braves. , 

Chien hydrophobe. — Samedi après-midi, 
un chien appartenant à M. X..., du chemin 
de Labarde. qui avait mordu plusieurs de 
ses congénères, a été abattu et transporté à 
l'abattoir aux fins d'autopsie. 

Des voleurs de zinc. — Samedi après-midi, 
la gendarmerie de La Bastide arrêtait deux 
individus sujets espagnols, Juan F..., dix-
huit ans et'Vicente F... trente ans, tous 
deux manœuvres demeurant à Floirac, 
qui transportaient un énorme sac plein dé 
débris de zinc, dont ifs n'ont pu établir la 
provenance. Amenés à la Prison municipale, 
ils ont été mis à la disposition de M. le juge 
d'instruction.  « 

La Cie « La Flandre », incendie, accidents 
et vol, a l'honneur de prévenir ses assurés 
que ses agents généraux de Bordeaux sont 
actuellement MM. Castel-Sames et Morin, et 
que les bureaux de l'Agence sont transférés 
11. pl. des Quinconces, où doivent être adres-
sées, désormais, toutes les communications. 

Les Institution 
Où l'on voit une institution française donner la mesure de sa valeur 

La Grande Epreuve 
En août 1914, au moment où éclatèrent les 

hostilités, un^ grand nombre d'entreprises se 
donnaient à tâche de faire fructifier la petite 
et la moyenne épargne. 

L'état de guerre, en éprouvant au plus haut 
point leur résistance et leur vitalité, s'est 
charg. d'opérer parmi elles une intéressante 
sélection. 

Un Exsmple de vitalité peu commune 
Nous intéresserons certainement nos lec-

teurs en leur exposant de quelle manière la 
plus importante de toutes nos Sociétés fran-
çaises de capitalisation d), la Séquanaise 
Capitalisation (entreprise privée assujettie 
au contrôle dp l'Etat, a su résister aux effets 
du conflit qui, d-epui plus de dix-huit mois, 
met aux prises les principales nations euro-
péennes. 

Lorsque fut lancé l'ordre de mobilisation, 
la Séquanaise comptait : 

Plus de 1 million d'adhérents. 
Plus de 10,000 inspecteurs et agents. 
Plus de 500 employés. 
Brusquement privée, par la mobilisation, 

dû concours de ses collaborateurs les plus 
actifs qui, par milliers, furent appelés aux 
armées, la Séquanaise envisagea la situation 
avec sang-froid. 

Après avoir pris les mesures propres à 
sauvegarder sa situation financière, par la 
conservation de ses réserves (dont le chiffre 
dépasse 160 millions), garantie légale et pri-
vilège exclusif des adhérents, la Séquanaise, 
avec le concours d'une nouvelle collabora-
tien en grande partie féminine, réorganisa 
complètement, en quelques mois, tous ses 
services intérieurs et extérieurs. 

Du fait de cette rapide réorganisation : 
Tous les tirages eurent lieu chaque mors 

avec la même régularité que par le passé; 
Tous les règlements de titres arrivés à 

échéance ou amortis par tirages furent opé-
rés immédiatement et intégralement; 

Toutes les opérations de'la Séquanaise fu-
rent reprises y compris les opérations de 
prêts et rachats. 

(1) Les Sociétés de capitalisation ont, en 
France, Un statut légal, elles fonctionnent 
sous le contrôle de l'Etat et leurs opérations 
sont régies par la loi au 19 décembre 1007. 

Des Résultats impressionnants 

Depuis le début de la guerre, la Séqua-
naise Capitalisation a payé des sommes con< 
sidérables en exécution d'engagements da 
toute nature auxquels elle a tenu à se con-
former. Pendant la seule année 1915, elle s 
payé pour titres escomptés, échus, amortu 
par tirages, prêts et divers, plus de 10 mil-
lions de francs. 

A noter que, malgré l'importance de ces 
décaissements, les réserves mathématiques 
ont non seulement été conservées, mais, d« 
plus, elles ont été encore sensiblement éle-
vées par suite de nouveaux et importants 
placements. 

Malgré l'état de guerre, la Séquanaise n'a 
pas cesse un seul jour de recueillir de non 
velles souscriptions. 

Celles réalisées du 1<* janvier 1915 au 31 dé 
cembre 1915 représentent près de 20 millions 
de francs de. capitaux à constituer. 

Celles de 1916 atteignent à ce jour près d< 
7 millions. 

La SÉQUANAISE et la Défense nationale 

Depuis le début des hostilités, la Sêqua-
naisc a su parfaitement concilier l'intérêt d* 
ses porteurs de titres avec les devoirs spé-
ciaux que lui dictaient les nécessités de ls 
défense nationale. 

Elle verse à la Banque de France toutes les 
sommes en or provenant de ses encaisse» 
ments. Elle a, d'autre part, apporté aux em* 
prunts nationaux plus de 15 millions d< 
francs (rentes, espèces ou bons), et continu» 
à y affecter toutes ses disponibilités. 

One Opération qui se concilie 
avec un Acte patriotique 

11 résulte de ces considérations que le» 
adhérents de la Séquanaise contribuent à as 
surer la prospérité financière du pays. 

Ils adhèrent à une entreprise de tout pra 
mier ordre, d'une solidité éprouvée et d'i« 
crédit plus que jamais inattaquable. 

Ils souscrivent à une opération tout à U 
fois sûre, pratique et intéressante, ainsi qu'i! 
est aisé de s'en rendre compte en demandant 
au siège social de la Séquanaise, 70, rut 
d'Amsterdam, à Paris, l'envoi gratuit des no 
tices et documents édités *> l'usage du pubiic 

Ls Meilleur Remède de h 
CONSTIPATION 

Le Roi et le Gouvernement 
du Monténégro à Bordeaux 

Les travaux d'aménagement de la rési-
dence du roi de Monténégro sont active-
ment poursuivis. La garde du roi serait lo-
gée soit dans un pavillon dépendant de ce 
domaine, soit dans un immeuble à proxi-
mité. 

M. Julîen Sauve, secrétaire général de la 
préfecture, a passé toute l'après-midi de sa-
medi à Mérignac. 

La location des quatre ou cinq autres pro-
priétés voisines destinées au logement des 
hauts fonctionnaires du Moritênégrô. des 
employés et du personnel n'est pas définiti 
vemenf arrêtée. Les pourparlers continuent 
avec certains propriétaires. Pour d'autres, 
l'approbation du gouvernement n'est pas en 
core intervenue. On ne peut donc actuelle 
ment, donner aucune information définitive 

Le secrétaire général du gouvernement 
monténégrin et le secrétaire du roi sont at-
tendus à Bordeaux mardi soir. Ce n'est 
que mercredi que les décisions utiles seront 
prises. » 

Emprunt national S % 
Le trésorier général de la Gironde prie 

les intéressés de vouloir hlen retirer le plus 
tôt possible dans ses bureaux, 5, rue Gtîil-
laume-Brochon, les titres au porteur sous-
crits : L à la Trésorerie générale et à l'A-
thénée; 2. dans les bureaux de poste. 1ers-
q-ue le récépissé l'indique; 3. à la Caisse 
d'épargne, pour les souscriptions du 25 no-
vembre au 6 décembre 1915 inclus. 

Théâtres et Goneerts 
Alhambra-Théâtre 

Le Barbier de Séville 
DE ROSSINI 

A l'occasion du centenaire du • Barbier 
de Séville » de Rossini, le théâtre de 
l'Alhambra nous a donné, dimanche en ma-
tinée, une belle représentation de ce déli-
cieux ouvrage, avec Mme Maw : 
le rôlo de Bosine, rôle que là charmante ar-
tiste joue et chante avec une admirable per-
fection, auquel elle se donne entièrement, 
où ses brillantes qualités vocales se déploient 
avec une exquise aisance et un art incompa-
rable, comme si Rossini, il y a Un siècle, 
ayant eu la prescience de sa venue, avait 
écrit sa musique exprès pour elle. Est-il be-
soin de dire que M;ne Mathieu-Lutz fut ex-
trêmement têtee par le public ? 

M. Francell est un Almaviva qui s'agite 
beaucoup sur la scène et ii est pas ménager 
de ses gestes. Il chante avec goût, d'une 
voix un peu rude parfois, mais pleine de 
charme quand elle s'adoucit en demi-teintes, 
et surtout conduite avec une méthode d'une 
grande habileté. Succès très franc pour l'ex-
cellent ténor. 

M. Gerbert possède à fond le rôle de Figa-
ro. Il y est remarquabis de sûreté, d'esprit 
alerte, de brio, de joyeuse et fine fantaisie. 
Servi par un organe au timbre chaud, ve-
louté, se prêtant avec facilité à toutes les 
souplesses des vocalises, dès son air 0'entrée 
il a soulevé des applaudissements qui se sont 
renouvelés à maintes reprises en sa faveur 
dans le cours dû. rôle. 

On ne saurait être' plus Basile que M. 
Vieuille. C'est tout à fait le personnage créé 
par Beaumarchais; c'est aussi un chanteur 
de grand mérite, et il le prouve magistrale-
ment dans sa belle interprétation de l'air de 
la Calomnie. 

M. Ricard, que pous voyons souvent dans 
des rôles secondaires, a montré qu'il est ap-
te à des emplois plus importants. Son Bar-
tliolo était parfaitement étudié, compris et 
rendu; et, dans toute sa partie chantée, sa 
voix était du meilleur effet. 

Mm8 Dupont (Marceline) est toujours d'un 
pfcclêUx voacours quand il s'agit de tenir 
avec conscience et autorité l'emploi de duè-
gne. MM. Cartier et Flavien ont peu de cho-
se à chanter ou à dire; tous deux s'acquit-
tent très correctement de leurs tâches. 

A la leçon de chant, Mm« Mathieti-Lutz a 
délicieusement interprété l'air du Misoly 
de la « Perle du Brésil », de Bizet; M. Fran-
cell a chanté avec un art accompli un air 
de «Suzanne», de Paladilhe, et «Tambou-
rin », gentille composition d'un auteur In-
connu du dix-huitième siècle; M. Gerbert, 
après avoir brillamment enlevé les couplets 
de la «Manola»,, a délicatement nuancé le 
« Pigeon vole » d'Archambaud. 

L'orchestre, conduit par M. Moll, exécuta 
avec un soin délicat la musique du chef-
d'œuvre de Rossini. 

Et pendant le dialogue, l'esprit de Beau-
marchais eut aussi sa part de fête, car il mit 
souvent en gaîté les spectateurs qui emplis-
saient la salle de l'Alhambra. 

C. P. 

ETAT CIVIL 
DECES du 26 février 

Jean Saboulard, 46 ans, rue de Leybardie, 49. 
Mme veuve Migot, 50 ans, rue Sainte-Croix, 107. 
Mme veuve Lasserre 59 a., rue Montfaucon, 9. 
Mme veuve Fusi-Crivelli, 63 a., r. l.ecocq, 151. 
Joseph Brugeron. 67 ans, rue Pierre, 45. 
Mme veuve Besse. 6X ans, rue Delord, 15. 
Jacques de Morin, 69 ans rue des Bahn'tiers, 25. 
Mme veuve Jaffart, 73 ans rue de Bègles, 356. 
Jean Alary, 80 ans, rue Tu renne, 47, 
Théophile Cazessus, 81 ans. rue Rodrigues-Pé-

reire, 64. 
Mme veuve Briand, 88 ans, rue de Béziers, 11. 

DECES du 27 février 
Marcelle Dubant 2 ans, rue de Kater, 40. 
Henriette Robert, i ans, rue Billaudel, 44. 
Pierre Baudéan, 53 ans, rue Brémontier, 48. 
Alphonse Musseau. 56 ans, r. Bert.-de-Goth, 122. 
Jean Bézem.:nt 5S ans, rue Duranteau, 81. 
Vincent Arbeleix. 68 ans, rue Dabadie, 5. 
Marie Hier, veuve Albert, 70 a., r. Planterose, 35 
Veuve Raimond, 74 ans, rue Cheminade, 16. 
Veuve Pêne 75 ans, rue de Ladime, 14. 
Veuve Noei, 75 ans. rue Darnal, 33. 
Jeanne Balesdc, 88 ans, rue Armand-Caduc, 13. 

lelittorarie SOUCeoM, Deuil. Tel, 15.10 

CONVOIS FUNEBRES du 28 février 
Dans les paroisses : 

St-Seurin- 7 fi. 45, M. J. Bézemont, rue Duran-
teau 31 - 8 h. 45, M. T. Cazessus, rue Rodri-
gues-Péreire, 64 

Ste-Geuevtève. 8 h. 45, Mme veuve J. Pêne, rue 
de Ladime :-i-

Sacré-Cœur • h. 45, Mme T. Balestic, rue Ar-
rr.and-Caiuc, 13. - 2 h. 45, Mlle M.-H. Robert, 
rue Billaudel, 44. 

St--Michel- 1 h 45, M. V. Arbeleix, rue Daba-
die. 5 — 3 h. 45, Mme veuve Albert, rue Plan-
terose 35. 

St-Anure. 4 h. Mme M. Martuingt, rue Gen-
sonné, U. 

St-Nicolas: 1 h. 45, M. P. Baudéan, rue Brémon-
tier, 16. — 3 h. 30, Mme Chevody, rue Klé-
ber. 33. 

Autres convois : 
3 h. 45, Mme veuve F. Louverie, porte du cime-

tière. 

CONVOI FUNÈBRE ̂  fSïA' 
dré, les familles Gautier, Musseau, Eyrnery, 
Grenier, Charruau, Lovigné, Daudet, Loirat, 
Fort, Desqueyroux, Nazat, Régagnon et Bou-
det prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Alphonse MUSSEAU, 
Sous-Ingénieur des Ponts et Chaussées, 

leur époux, père, gendre et cousin, qui au-
ront lieu le lundi 28 courant en l'église de 
Gauriac, à onze heures 

On se réunira à la maison mortuairé, rue 
Dertrand-de-Goth, 122 à sept heures et demie, 
d'où le corps partira à huit heures. 

Un bateau sera à la disposition des invités 
au ponton de Richelieu, à huit heures trois 
quarts. 
Pompes funèbres generalet m, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE fŒlnaA
c
rbeci 

Dubois prient leurs amis et connaissances d'as-
sister aux obsèques de 

M. Vincent ARBELEIX, 
qui auront lieu le lundi 28 février en l'église 
Saint-Michel 

Réunion rue d'Abadie, 5. à une heure un 
quart. Départ à une heure trois quarts. P. F. 

CONVOI FUNÈBRi E Mm° B. Maurin, M"« 
Alice Maurin, Mme A. 

Deney, M. A. Deney (aux armées), Mme veuve 
Martet, Mme veuve Labère, les familles F. Labè-
bère, A. Labère. Guaignebet, Capmartin, Pi-
card, Dupuy, Thénier, L. Dérive et Deney ont 
la douleur de faire part à leurs amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en là personne de 

M. B. MAURIN, 
Chef de gare en retraite, 

leur époux, père, beau-père, beau-frère, oncle, 
grand-oncle, cousin et ami, et vous prient de 
leur faire l'honneur d'assister à ses obsèques, 
qui auront lieu le mardi 29 courant à l'église 
Saint-Mârtin de Pessac. 

On se réunira à la maison mortuaire, villa 
Yvonne, avenue des Erables, Pessac, à 9 heures. 

En raison des circonstances actuelles, il ne 
sera pas fait d'autres_invitations. 

CONVOI FUNÈBK^ZtanK?^ 
douleur de faire part à leurs amis et connais-
sances du décès de 

Mm vsuve Pierre RITOU, 
de Louhossoa. 

Ses obsèques auront lieu mardi 29 courant, 
h dix heures du matin. 

Un Porteicunle 
qui t'a échappé belle 

Samedi après-midi, M. Jean Lasalle, mar-
chand de bouteilles, habitant rue Neuve, 32, 
en rentrant chez lui, remarqua que la porte 
de sa chambre à coucher était ouverte, alors 
qu'il était certain de l'avoir fermée en par-
tant. Mais sa surprise augmenta quand il 
constata que a^ns son armoire non fermée 
à clé on avait fait main basse sur un porte-
feuille renfermait une somme de 6,650 fr.; 
M. Lassalle déposa aussitôt une plainte en-
tre les mains de M. Lamarque, commissai-
re de police Au 7e arrondissement. 

L'affaire fut confiée au chef de la Sûreté, 
M. l-'abre, qui chargea 1 agent Féchany de 
découvrir le voleur. L'agent chercha de 
prime abord P qui ce voi avait pu profiter, 
et par déduc! on ses soupçons se portèient 
sur un parent du plaignant, un jeune gar-
çon de dix-sept ans. 

Dimanche matin, le jeune homme fut prié 
de se présenter à la Permanence, et là, 
après un interogatoire serré et pressé de 
questions, il finit par avouer le vol. 

11 avoua qu'étant depuis plusieurs semai-
nes sans travail, ce que ses parents igno-
raient, e» sachant que M. Lasalle serrait 
de l'argent dans son armoire, il s'était in-
troduit dans la chambre à l'aide d'une se-
conde clé et avan soustrait le portefeuille, 
gnorani qu ii contint une somme aussi im-
portante. Aussi, afin de n'être pas tenté de 
dépenseï cet argent, il avait remis le por-
tefeuille avec son contenu à un de ses amis, 
Pi. rre B..., âgé de seize ans, le priant de le 
lui garder. 

L'agent Féchany en savait assez mainte-
nant pour retrouver le fameux portefeuille, 
et se rendant chez l'ami receleur, il le som-
ma de lui remettre le dépôt qui lui avait 
été confié. 

Pierre B. . se défendit av^c énergie, mais le 
fin limier sachant à quoi s'en tenir, fouilla 
l'indiivid-u et retrouva dans la poche inté 
rieure de son veston 6,605 fr. 

Le magot avait été légèrement écorné. Le 
voleur n'avait eu que cinq francs, tandis que 
le complice, qui avait changé un billet de 
50 fr. à la banque de France, avait gardé 
40 fr. pour lui; mutile de dire que Pierre 
B... avait fait un peu la noce, en régalant 
ses amis, mais il avait eu pourtant l'atten-
tion délicate d'acheter deux fume-cigarettes, 
dont un pour son ami et l'autre pour lui; la 
somme restant était donc de 6,605 fr. 

Les deux copains turent écroués et mis à 
la disposition de M. ie Jase d'instruction 

A l'Hôpital Gratry 

La Dame Blanche 
Après le «S' j'étais roi!» d'Adolphe 

Adam, c'est la « Dame Blanche » de Boïel-
dieu que l'hôpital Gratry vient, de donner 
en spectacle à ses blessés, avec l'orchestre 
complet, les chœurs et une mise en scène 
qu'on n'osait espérer auss' ingénieusement 
présentée sur un théâtre provisoire n'ayant 
par conséquent ni magasin à décors, ni 
magasin à costumes. Il y a là un effort ar-
tistique dont les organisateurs de la repré-
sentation doivent être vivement félicités. 
Car tout a marché le mieux du monde, dans 
des conditions très difficMes. On eut même 
ta surprise de divertissements chorégraphi-
ques — chose tout à fait imprévue dans 
la Dame Blanche — que le maître Belloni a 
su adroitement intercaler dans l'action scé-
nique, et qui paraissaient tout ù fait à leur 
place. Ils furent, d'ailleurs, très agréable-
ment, dansés par M. Belloni, Mmes Dina-
Lorenzi, Vallée, Fournier et quelques char-
mantes jeunes ballérines. 

Avec les blessés, dont plusieurs étendus 
sur des lits, à côté de l'orchestre, de nom-
breux invités remplissaient la salle. 

L'ouverture de la « Dame Blanche ». fort 
bien jouée par l'orchestre, sous l'habile di-
rection de M. Matras, de la Gaîté-Lyrique, 
fut vigoureusement applaudie. Et la repré-
sentation se déroula au milieu de l'atten-
tion et de la satisfaction générales. 

M. Jolbert fut un lieutenant Georges 
Brovvn qui chanta toute sa partie avec au-
tant de brio que de charme. Il dit d'une 
façon très séduisante l'ai' « Viens, gentille 
Dame », terminant par d'exquises demi-
teintes qu'on voulut applaudir une deuxiè-
me fois. 

M- Adriani (le fermier Dickson) sut être 
plaisant, et dans le chant, comme dans le 
dialogue. M. Dubos (l'intendant Gaveston) 
possède une belle voix, msfis semblait ne 
pas être très sûr de son rôle. M. Terval 
présenta fort convenablement le juge de 
paix Mac Irton. 

L'alerte et spirituelle fermière .lenny avait 
pour interprète Mme Germaine Boularé. Le 
rôle demande une voix souple, exercée, un 
jeu piquant et finement nuancé. Le public, 
en applaudissant Mme Boularé, fut d'avis 
qu'elle remplissait parfaitement bien les 
conditions du rôle. 

Pour Mlle Germain, l'acoustique de la 
salle Gratry est peu favorable; mais si la 
voix paraissait un peu menue, elle a de si 
jolies qualités de timbre, que la chanteuse 
a plu infiniment dans le gracieux et sym-
pathique rôle d'Anna. 

Mlle de Sainte-Croix a dit l'air de Mar-
guerite avec le plus aimable sentiment et 
un art plein d'attrait. 

Dans un ént/'àcté, après l'audition de la 
«Marseillaise» et de l'hymne national de 
la Sertie, des réfugiés serbes firent entendre 
des airs de leur pays qu'on écouta avec 
une profonde émotion. 

C P. 

AVIS OE DÉCÈS ET MESSE 
Les familles veuve Rajadê, A. Rajade, H.-J. 

Rajade informent leurs amis et connaissan-
ces qu'une messe sera dite en l'église Saint-Ni-
colas le mardi 29 février, à neuf heures, pour 
le repos de l'âme de 

M. Louis RAJADE, 
Mort au champ d'honneur, à Auberive (Marne), 

à l'âge de 20 ans. 
La famille y assistera. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Paul Matracy, les familles Ma-

tracy, Ducos, Marque, Monod Portai, Dupuy, 
Gagnaux, Latournerie, Labat, Saulière ont la 
douleur de faire part à leurs amis et connais-
sances de la mort de 

Paul MATRACY, 
Tué à l'ennemi le 26 janvier 1916, 

à l'âge de 45 ans, 
et les informent qu'une messe sera dite le jeu-
di 2 mars, à dix heures, dans l'église No-
tre-Dame. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. Saint - Cizl - Castan (aux armées), Mme 

Saint-Cizj-Castan et leurs enfants; Mme veuve 
Jules Labaylc, Mme veuve Dufau, M, et M»« A. 
Saint-Cizl-Castan et leurs enfants, M. et M=>« G. 
Labayie. M. Eugène Dénéchaud, M"" veuve G. 
Saint-Cizi-Castan remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

fflme veUve B. LABAYLE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 

j circonstance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le mardi 29 février 
1916 dans l'église Sainte-Croix seront offertes 
pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Pompes funèbres générales, ni, e Alsace-Lorraine. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve demandez, M. et Mme Georges 

Hernandez et leur nile remercient bien sincè-
rement toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M"* Marie DANTOS, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe 
qui sera dite le 29 février 1916, à dix heures du 
matin, dans l'église Notre-Dame, sera offerte 
pour le repos de son âme. 

La famille y assistera 
Pompes funèbres générales Itf.c Alsace-Lorraine. 

M E^eC Le Comité de N-D.-de-Salut prie 
Iwat ses associés, les familles en deuil, 

leurs amis et tous les fidèles, d'assister à la 
messe qui sera célébrée pour 

LES SOLDATS 
tombés au Champ d'honneur, 

le mardi 29 février, à huit heures, à la cathé-
drale. 

i — 'ji 

LA TEMPÉRATURE 
Sitnation générale du 27 Février 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies mélangées de grêle et de neige 

sont tombée., sur l'ouest de l'Europe. En 
France on a recueilli 19""» d'eau à Nantes. 18 
à Nice, 12 à Brest, 10 à Briançon, 6 à Arcachon, 
4 au Havre, Bordeaux. Biarritz, 3 à Dunlcer-
que et Paris, 2 à Cherbourg, 1 au fort de Ser-
varce et Toulon 

Ce matin te temps est généralement nua-
3t"t ou couvert On signale quelques neiges 
dans te Nord et l'Est, des pluies dans l'Ouest. 

La température a monté dans nos réeions, 

auf en Bretagne Le thermomètre marquali 
ce matin —5° au puy de Dôme, —4 au fort d* 
iiervance, -^c à Belfort, -1 à Nantes, I à C* 
lais Le Havre Brest et Nancy; 2 à Paris, Lyon 
et Cherbourg, J à Clermont Ferrand, 5 à Bof 
deaux , à Marseille, 8 à Biarritz, 11 à Alger. 

En France, le temps va rester nuageux avet 
'empératiir,; un peu basse. Dans le Nord-Est 
.oisine de la normale; dans le Sud-Ouest, ûei 
averses sont probables. 

ironique du BéDartement 
■ Le Bouscat 

AVIS AUX CONTRIBUABLES. — Des for-
mules de déclaration à l'impôt général sur 
le revenu seront mises à la disposition des 
intéressés au secrétariat de la mairie tous 
les jours non fériés, de neuf à douze heures. 

Beautiran 
TROUVAILLE. — M. François Terracoi, 

de l'équipe Cluchet, a trouvé samedi matin, 
sur la voie ferrée, une couverture de voya» 
ge qu'il a remise à M Duprat, chef de gare, 
à qui on peut la réclamer. 

Lasigoiran 
AVIS AUX AGRICULTEURS. — Un comit< 

d'action agricole a été formé dans la com-
mune; en conséquence, le maire invite le* 
propriétaires-agriculteurs qui ont besoin d« 
main-d'œuvre pour leurs travaux, à vouloif 
bien se présenter à, la mairie, où on leur 
donnera toutes indications utiles. 

Pautllac 
MORT GLORIEUSE.— Est mort au chamj 

d'honneur, le soldat François Daumains, tui 
dans un glorieux combat. 

COMITE D'ACTION AGRICOLE. — Le: 
propriétaires de la commune sont informé; 
qu'un comité d'action agricole a été cons-
titué, conformément aux décrets des 2 et S 
février 1916. 

Les propriétaires qui désirent adresse) 
des demandes au comité sont priés de lel 
faire parvenir sans retard à la mairie, ïs 
prochaine réunion du comité étant fixée ai 
dimanche 5 mars 

AU SUJET DES ALLOCATIONS. — No 
nous faisons l'écho des protestations &é 
femmes de mobilisés de notre ville qui, pou; 
toucher leur allocation aux bureaux troj 
exigus de la recette ries finances, stationner! 
durant d« heures entières dans la rue 
sous la pluie. 

Un local plus spacieux est indispensable. 
Nous savons du reste que le conseil ma 

ntoipal s'est préoccupé de la question. 

S a i nt=E m s 1 î o n 
AVIS AU PUBLIC. — Les formules de l'impe-

général sur les revenus sont a la dispositioi 
de. contribuables «tu secrétariat de la mairi. 
les jour non férir s. 

Sa'mtc-Fcy-la-Grande 
EMPRUNT NATIONAL. — Le percepteui 

est en mesure de délivrer les titres ptrovi 
soires se rapportant aux souscriptions re 
çues par le service des postes. 

MARCHE du 26 février. — Cours pratiqués 
Pou! , de 8 à 10 £r. ; pintades, 9 fr. ; pigêon; 
de 2 fr. 50 à 3 fr.; dindes, de 20 à 25 lr., l< 
tout la paire. 

Œufs, de 1 fr. 20 à 1 fr. 25 la douzaine. 
Lapins, de 1 fr. 50 à 5 fr. la pièce; lard, 4e : 

à 3 fr. 40- grais^ , de 3 à 3 fr. 30; jambon», <U 
3 fr 41 à " fr. 60. le tout le kilo. 

Pommes de 20 à 90 c. la douzaine; noix 
90 c. les trois litres. 

Maïs du pays 27 à 28 fr.; seigle, 21 à 25 fr.: 
pommes de terre. 7 à 8 fr., le tout l'iiectofftre 

Graine de farouche. 3 fr. le sac. 
Cochons gras, 1 fr. 60 à 1 fr. 65 le demi-Kilo 

poids net; porcelets, de 45 à 60 fr.; nourràins 
de 70 à 90 fr., le tout la pièce. 

La Réoïe 
MARCHE du 26 février. -- Blé, 27 fr. les » 

kilos; nombre dt sacs apportés, 125; mars. 
franc; graine de balais, 16 fr.; pommes de ter 
re, 9 fr., le tout l'hectolitre; graisse, 2 fr. 70 
jambon, 3 fr. 30; jambon coquille, 2 fr. 70, 1' 
tout le kilo. 

Œufs, l fr 30 la douzaine. 
Poulets, 5 fr. 50 à 6 fr. 50; canards communs 

6 ff. 50 à 7 fr., le tout la paire. 
Bestiaux : Bœufs gras. 8; bœufs do travail 

22; vaches grasses 60; vaches ,de travail, 60: 
taureaux ou tourillons, 26; vaches bretonnes 
45; veaux, 35. Total. 256. 

Basas 
FACTAGE ET CAMIONNAGE. — Le maire 

da Bazas informe ses administrés que M. le 
Commissaire du contrôle de la Compagnie 
du Midi sera à la marrie de Bazas le niardî 
ii!) février, à trois heures et demis de l'a? 
près-midi, pour recevoir les observation» 
et doléances-qu'ils jugeront utiles de pré; 
senter contre l'adoption des modifications 
à apporter au tarif de factage et de ca,-
mionnage dans la ville de Bazas, et donf 
voici le tableau : 

A — 1. Messageries • 5 kilos et au-dessous, 
0 fr. 25 au lieu de 0 fr. 15; au-dessus de i ki-
los jusqu'à 20 kilos 0 fr. 35 au lieu de 
0 fr. 20 ; de 20 à 50 kilos 0 fr. 45 au lieu de 
0 fr. 30; de 50 à 80 kilos 0 fr. 55 au lieu ds 
O fr. 40, de 80 à 1O0 kilos, 0 fr. 65 au lieu de 
0 fr. 50; de 100 kilos, par 10 kilos indivisi-
bles, 0 fr. 65 au lieu de 0 fi. 05. 

2 Colis postaux de .«zéro à 10 kilos pat 
colis postal de zéro à 10 kilos, 0 fr. 15 au' 
lieu de 0 fr. 10. 

3. Colis agricoles de zéro à 20 kilos : paj 
colis agricoles de zéro à 20 kilos, 0 fr. 15 au 
au lieu de 0 fr. 10. 

B — Camionnage. Belèvement de 0 fr. ôft 
par tonne (1 fr. 50 au lieu de 1 fr.) du pris 
exceptionnel prévu par le camionnage des i 
avoines, sons, bois du Nord, fers, guano, 
houilles, pierres à bâtir et moellons, plâ> 
très en pierre et en poudre, sels, vins, blés, 
grains et farines. 

ETAT CIVIL du 19.au 21 février. 
Mariages : llaphaêl-Loms Delacroix, tadleui 

à Saintes, et Jeanne-Adrienne Tissié, sans pro-
fession à Bazas 

Louis Dubourg, cultivateur, et Jeanne Du-
blanc, cultivatrice. 

Uécès : Jean Despérès, 67 ans; Jean Ducasse, 
73 ans. 

MARCHE du 26 février. — Cours pratiqués : 
Porcs gras, de 120 à 130 fr. les 50 kilos. 
Nourrains, de 55 à 115 fr. la pièce. 
Poules, de 6 fr. à 8 fr. 50; poulets, de 5 à 9 fr.( 

dindons, de 12 <i 19 fr. Le tout la paire. 
Œufs, de 1 fr. 70 ii 1 fr. 80 la douzaine. 
Lapins, de 1 fr. 85 h 3 fr. la pièce. 
Pommes de terre, de 15 à 16 fr, l'hectolitre. 
Haricots, de 1 fr. 75 ît 2 fr.; noix, 1 fr. 20v 

prunes, 2 fr. 25. Le tout le picotin. 
Paille de seigle, 6 fr.; foin, de 3 à 4 fr. lei 

50 kilos. 
Son, 12 fr. 25; avoine, 20 fr. Le tout l'hecto 

litre. 
Tourteaux de lin, de 36 a 40 fr.; graine de linj 

de CO à 70 fr.; farine de mais. 30 fr.; scaries pou) 
prairies humides. 6 fr.; nitrate de soude. 50 frj 
superphosphates 11 fr .25; sulfate de fer. d< 
7 & 9 fr.; soufre. 35 fr.; plAlre, 3 fr.; kaïnit 
7 fr. ; sel marin, 7 fr. Le tout les 100 kilos. 

Hostens 
DEUIL. — Nous avons appris avec éme* 

tion la mort de M. Georges Hazera, le sym-
pathique maire d'Hostens. Malgré une ïon» 
gue et cruelle maladie, ce vaillant cœur n« 
cessa de s'intéresser à toutes les affaire» 
communales. 

Républicain de la première heure, loyal et 
éclairé, administrateur vigilant, il était 
toujours sincère et sans parti pris devant 
toutes les questions qui lui étaient soumi» 
ses. Aussi, il emporte les regrets de tomfj 
Hostens. 

Nous adressons à la famille nos vive* 
condoléances. 

Lart^on 
VETERANS. — Les pensionnés de la 375a seo 

tion qui ont produit-leur certificat de vie sont 
invités à retirer leur mandat chez M. Amant 
Peyriguey, cours du Chemin - de - Fer. 
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TRIANON-THEATÎIE. — A 8 h. 30 : « Franeft 

%TanuTRR - A 8 h. 30: ,ï „
 Bot

* 



LA PETITE GIRONDE 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

PER1GUSUX 
A L'HONNEUR. — Notre compatriote Cy-

rviôn-RaouL Bouyrou, caporal au 101e régi-
ment d'infanterie, à Angoulême, vient d'être 
bité à l'ordre du jour de la brigade (croî.x de 
kruerro avec étoile) : «A donné un remarqua-
Kle exemple de courago eu tirant debout sur 
ïe parapet de la tranchée pendant que les 
tommes de sou escouade organisaient la 
tranchée conquise, A été grièvement blessé.» 

Le caporal Bouyrou est te lils aîné du syin-
cathique coiffeur du cours Saint-Georges, à 

6 BERGERAO 
MEDA1XLE DES EPIDEMIES. - M. le 

«Ministre de la guerre a décerné la médaille 
W'ot- des épidémies à Mmo Bodet, iuflrmière-
jjâï&Jor à l'hôpital temporaire numéro 17, à 
'(Bergerac. 

LE COLLEGE. — M. Bernardi, conseiller 
Kiunicipal de Bergerac, a adressé à M. le 
Çlaive la lettre suivante : 

Monsieur te Maire. . 
Bon nombre de lycées et collèges qui turent 

réquisitionnés, au début do la mobilisation, 
jnar l'autorité militaire, ont ^té, ces temps 
kerniers, après entente, l'objet de nouvelles 
faécisions les désaffectant et les laissant a leur 
Ancienne, à leur propre destination. 

On comprend, en effet, qu'un état de cho 
«es puisso s'accommoder d'un régime provi-
soire sans de graves Inconvénients, et porter 
•atteinte, à la longue, à des intérêts collectifs 
^primordiaux. 

'rtont la tâche, essentielle devra être de guérit 
4es meurtrissures de la mère-patrie et de Taira 
otjblier les convulsions de l'heure présente, 
•ce préjudice dis-je, serait Inquiétant si la 
l'rjeunesso devait rester trop longtemps ab 
i'eente des ateliers où elle acquiert sa vért 
«table formation. 

Pendant que la France d'aujourd'hui, en-
gagée dans une lutte suprême, fait montre 
fies plus belles qualités de décision, d'endu-„ 
fance et de noble héroïsme, il ne faut paa# 

iflue s'endorme le génie de ses enfants. 
■«L'océan peut gronder, il faudra qu'il me 

horte !», s'est écrié l'un de nos plus aimés 
poètes. 

. La guerre peut sévit1 tl faudra Que le génie 
français, que la race française, que la France 
Immortelle subsiste. 

Mais, pour cela, restituons aux Jeunes leur3 

E.teliers. Efforçons-nous de leur rendre écoles, 
ycées. collèges, qu'ils nous avaient si patrio-
îquement prêtés. 

Ce souci, Monsieur le Maire, plus que lo 
t.ôté matériel de la question, m'a guidé dans 
cette lettre, que j'ai l'honneur de vous adres 
ser à l'effet de vouloir bien provoquer, par 
»ne réunion spéciale, le sentiment, qui sera 
pnanime. j'espero, de mes collègues de l'As-
semblée communale. ; Vue même d'après cet aspect, elle offre un 
jrrand intérêt pour la ville, dont les dépenses 
«ont forcément plus élevées pour l'entretien 
•les-cours du collège dans les locaux inap-
propriés de l'hôte! de ville. 

II. me semble que la question mérite d'être 
Éxaminée de près, et que des négociations 
tevec l'administration de la guerre peuvent 
h.boutir a une entente (dont j'entrevois les 
bases), également profitable aux deux par-
ités, et de laquelle Je veux espérer que la 
5'ille retirera, dès la prochaine rentrée d'octo-
£*e, le double, l'immense avantage de voir la 
(bibliothèque municipale, de nouveau acces-
sible, rendue à ses fervents lecteurs, et tes 
portes du collège municipal réouvertes à la 
wudieuse jeunesse de notre enseignement na-
tional scondaire. 

Veuillez agréer, etc. 
Xavier BERNARDI.» 

TA R N-RT-G A R 0 N N E 
LAFRANQAISE 

La Vengeance incendiaire 
•Un violent incendie a détruit, malgré les 

iêcours rapidement organisés, un immeuble 
appartenant à M. F... et servant de logement 
aux métayers, une grange et une grande 
quantité de foin y contenu. Les dégâts, d'a-
près les premières estimations, s'élèveraient 
li une dizaine de mille francs au minimum. 

Une enquête, habilement faite, à la pre-
mière' heure, sur les lieux, par lo maréchal 
êtes logis chef de gendarmerie Lacombe a 
démontré que l'incendie était l'œuvre d'une 
.main criminelle. Le chef de la gendarmerie 
apprit, en effet, qu'il y a une huitaine c-e 
jeurs, M. F avait dû renvoyer son colon, 
18 sienr Antoine Favarez, âgé de cinquante 
et un ans. Mine Favarez, qui n'avait pas trop 
lien de se réjouir de son mari, lequel, d'un 
•caractère jaloux et insupportable, la frappait 
•fréquemment, était restée à la propriété, an 
Service de son maître. Furieux d'avoir seul 
été congédié, Favarez décida ide se venger 
va rail le feu à la maison des domestiques 
et à la grange, qui furent complètement la 
broie des flammes. Puis, comme il fallait dé-
tourner les soupçons, il simula une tentative 
tie suicide en descendant dans le puits situé 
tout, près des locaux incendiés, où il se mit 
'i crier « au secours ». 

Une échelle ayant été descendue, Favarez 
• «'ertipressa de remonter au jour, où on cons-
tata que les bouts, seuls, de ses souliers 
Étaient légèrement mouillés. 

Le maréchal des logis chef de gendarmerie 
ayant .interrogé Favarez, eut tôt fait de l'a-
mener à faire des aveux. Il le mit alors en 
état d'arrestation, et. dans ta soirée, il fut 
conduit à Montaubau pour être écroué à la 
maison.d'arrêt. 

—— ^0«* ——- 1 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— J. B., un poilu. — Oui, vous avez droit a 
la prime. Adressez-vous à votre commandant d'unité. 

— Fourcado et Daycard, Gnjan. — Rien n'a 
été communiqué, jusqu'à ce Jour, à ce sujet. 

— Lamy Joseph, poudrerie, Bergerac. — Non, pas pour les deux. 
— Félix'Carrière, rue Beauducheu. — Non. 

pour les deux questions. 
— Mario Garrabos, Bouan. — 1. Non. — 2. 

Losque le service et les circonstances le per-
mettront. ' 

— Une abandonnée. — Non, la commission 
supérieure ayant statué, elle n'a plus aucun recours. 

— Maria Lafite-Laparade. — Non, il touchera 
ces primes à sa rentrée de captivité. 

— R. L., .81. — Oui, après avoir obtenu son 
brevet d'aptitude militaire, un jeune soldat 
de la classe 1318, pourra choisir son corps 
sans devancer l'appel de sa classe.-

— N'oémic. — La question a été en effet, solu-
tionnée par le ministre, mais elle n'a pas été 
communiquée: 

— Guionneau, Nastringucs. — Votre fils n'a 
qu'à insister auprès de son chef de corps. S'il 
a droit satisfaction lui sera donnée. • 

— Isidore Labrieux, Saint-Caprals. — t, Non, 
vous n'avez pas droit au prêt. — 2. Votre, fa-
mille peut le demander à la mairie, #als 
ce n'est, pas un droit, 

— Maurice Davisies, rue Servendonl. — 1. 
Non. — 2. Non. 

— Auguste'Lay. cours d'Alsace. — Non, sa 
situation c-st définitive. 

— Rouen, 1015. — Non. 
— Raoul KIotz, rue du Pas-Saint-Georges. — 

Réclamez à votre dépôt, qui seul peut vous 
renseigner. 

— Armagnac, Tasque. — 1. Non. — 3. Pour 
un caporal, 1 fr. 05.-— 3. S'adresser au dépôt du corps.' 

LE PLANTON DU GENERAL 

Toutes les lettres concernant les «c qvestions 
militaires)) doivent être adressées, au Planton 
du Général, à la <s Petite Gironde », 8, rue de 
Cfietisriis, Bordeaux. 

MOUVEMENT DU PORT OE BORDEAUX 
BORDEAUX, 27 février 

Moitiés en rade : 
Margaux st. .fr., c. Houard, de Dunkerque. 
Hypolitte-Worms, st. fr., c. Dolo,.de Brest. 
Saint-Servan, st. fr., c. Le Rolland, do La 

Pallice 
BLAYE, 27 février 

MouilK sur rade : 
Energie, st. ang.. c. X..„ de New-York (avec 

pétrole). . 
PAUILLAC, 27 lévrier 

Montent : 
Saint-Louis, st. fr.. c. X..., de Nantes. 
Ivanhoè. st. norvM c. X..., d'Angleterre. 

Aux cppontements : 
Great-Cîty. st. ang., c. X..., d'Amérique. 

Rade de montée : 
Zilia, t"-m. itàt., c. X..., de Sfax. 
Hélène, st. dan., c. X..„ d'Angleterre. 
Barthrnore, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Kerwingan, st. ang-., c. X..„ d'Angleterre. 
Marie, goél fr.. c. X... de Saint-Nazaire. 
Audacieuse, goél. fr., c. X..., d'Angletere. 
Texas, st. fr., c. X..., de New-York. 
Chàteau-Lafltte, st. fr., c. X..., du Havre. 

Revue de la Semaine 

Sur iVier 
ROUEN. — Arrivé : 

£4 février, st.,ang. Lutetian, de New-York. 
NANTES. — Arrivés : 

25 février, st.. fr. Celte, de Penarth. 
St. fr. Basse-Indre, de Glasgow. 
MARSEILLE. - Arrivés > 

21 février, st. fr. Natal, du Levant. 
. St. fr. Ville-d'Alger, d'Alger.. - -

St. fr. Ville-de-Madrid, d'Algérie. 
LONDRES. - Arrivé : 

21 février, st. ang. Raven, de Bordeaux. 
NEWPORT. - Arrivés : 

23 février, st. fr. Charles-Leborgne, de Bor-
deaux. 

St. dan. Sphynx, de La Pallice. 
LIVERPOOL. - Arrivé : 

£4 février, st. fr. Azemmourg, de Nantes. 
SWANSEA. - Arrivé : 

24 février, st. dan. Flora, de Chantenay. 
BARRY. - Arrivé : 

24 février, st. dan. Vigrid, de Bordeaux. 
GARSTON. - Arrivé : 

20, février, nav. fr. Genevlève-Molînos, du Chili 
(vift Liverpool). 

COTON'OU. - Arrivé : 
24 février, st. fr. Asie, de Bordeaux. 

SYDNEY. - Arrivé : 
£2 février,-st. fr. Saint-François, de Nouméa. 

ADELAÏDE. - Arrivé : 
24 février, st. ang. Mongolia, de Londres. 

NEW-YORK. — Arrivés : 
24 février, st. fr. Basse:Terre, de Bordeaux. 

St. fr. Californie, du Havre. 
Nav. fr. Quevllly. de La Pallice. 

NOUVELLES DIVERSES 
LONDRES, 26 février. — Un télégramme de 

Penzance annonce que le voilier français Dac-
quolse, allant de Cardiff à Auray, avec un 
chargement de charbon, a coulé au large de 
Mourit-Bay. Son équipage tout entier a pu 
gagner Port - Leven, où 11 a débarqué. 

Bordeaux, 27 février. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — Les chutes de neige ont été assez 

abondantes, cette dernière semaine, dans les 
départements au nord de la Loire, à la gran-
de satisfaction des cultivateurs. Les appa-
rences des blés restent satisfaisantes, et m 
espère que les ensemencements de prin-
temps pourront se faire en do bonnes condi-
tions. 

Les offres do la culture n'ont guère été nom-
breuses, ces derniers jours, sur nos marchés 
de province, et la demande paraît très active 
pour le Lyonnais, le Midi et le Sud-Ouest. Le 
ravitaillement civil ne peut expédier que 
très lentement, par suite du manque persis-
tant de matériel roulant et maigre des arri-
vages importants dans tous nos ports. De 
là, une demande très active de la meunerie, 
trop pauvrement pourvue, et les cours s ins-
crivent encore on légère avance. 

Les blés américains ont repris de la fer-
meté sur une bonne demande pour l'expor-
tation, mais les blés de La Plata s'inscrivent 
en baisse assez sensible. Les cours restent 
d'ailleurs encore trop élevés pour intéres-
ser notre -meuneurie. 

On cote : Blés du Centre et du Poitou, 
32 fr. 25 à 32 fr. 50 les 100 kilos nus, gare 
départ; blés de pays, 26 fr. 50 les 80 kilos 
rendus aux usines. 

Farines. — Les cours ne se modifient pas, 
et le commerce ne peut traiter que de petites 
affaires. La boulangerie est toujours appro-
visionnée, en plus grande partie, par la mai-
rie et la préfecture. Avec le nouveau régime, 
la commission du Conseil général sera char-
gée de l'approvisionnement du département. 

On cote : Farines américaines ou anglai-
ses, 44 fr. 50 les 100 kilos logés, sur quai Bor-
deaux; farines du ravitaillement civil, 43 fr. 
les 100 kilos logés, gares ou quai Bordeaux; 
farines premières de cylindre du Haut-P'avs 
ou du Centre, '44 fr. 50 les 100 kilos logés, 
gares ou quai Bordeaux. 

Issues. — La demande est inactive, et mal-
gré une fabrication .réduite, les cours s'a-
lourdissent encore. 

On cote : Son gros écaille, 21 fr. à 21 fr. 
50; ordinaire, 20 fr. 50 à 20 fr. ; repasse fine, 
23 fr. à 23 fr. 30; ordinaire, 21 fr., le tout les 
100 kilos nus. gares Bordeaux. 

-Mais. — Les prix sont tenues.en sympa-
thie avec ceux de l'étranger. 

On cote: Roux Plata, février-mars, 36 fr. 
les 100 kilos logés, sur quai Bordeaux. 

Avoines. — La Chambre des députés , a' 
voté le principe de la taxation des avoines 
et le gouvernement s'est engagé à faire vo-
ter la loi le plus tôt possible par le Sénat. 
Cette loi aurait été efficace si les avoines 
étaient abondantes en France, mais il n'en 
est pas ainsi, et les stocks du commerce 
sont, nous dit-on, nuls. Quant à la culture, 
on croit que ses réserves paraissent épui-
sées par les réquisitions successives et qu'on 
doit même réglementer pour conserver les 
semences et la nourriture des animaux de 
la ferme. 

D'un autre côté, comme nous l'avons déjà 
signalé, la menace du vote de cette loi a eu 
pour effet de suspendre les achats à l'étran-
ger, et cependant l'importation sera utile 
si, en se basant sur les dires ci-dessus, on 
veut assurer la soudure des deux récoltes. 

Les offres en avoines indigènes sont très 
réduiiês, le disnonible est peu abondant et 
les cours sont fermes. 

On cote: Grise d'hiver du Poitou, 40 fr. à 
40 -fr. 50 les 100 kilos nus, gares Bordeaux; 
grises de Bretagne, 40 fr., quai ou gares 
Bordeaux; avoines d'Espagne, 38 fr. 50 à 
39 fr. les 100 kilos logés, gare Bordeaux. 

Orges. — Les cours sont plus faibles. 
On cote : Orge de pays, 35 fr. à 35 fr. 50 les 

100 kilos, gares Bordeaux. 
Seigles. — Les affaires sont presque nul-

les. 
On cote : Seigle de pays, 29 fr. 50 à 30 fr. 

les 100 kilos, gares Bordeaux. 
Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-

tés de. 10,000 kilos, comptant sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

CAFES 
Nous avons à signaler une nouvelle haus-

se de pleinement, 1 fr. sur le marché à 
terme, pendant la semaine écoulée. La 
hausse des frets, pour l'Europe comme poul-
ies Etats-Unis, est certainement un facteur 
susceptible de provoquer une nouvelle 
avance des pr.ix. Cependant il y a lieu de 
tenir compte du resserrement du blocus de 
l'Allemagne et aussi de la diminution dans 
les importations des Etats-Unis. En outre, 
le stock de Santos dépasse 2 millions 500,000 
sacs, et il est possible que les recettes ré-
duites soient le résulta d'une manipulation 
du gouvernement de San-Paolo. 

Les perspectives de la future récolte font 
prévoir un rendement aussi important que 
celui de la récolte actuelle. En ce qui con-
cerne les cafés bon goût les arrivages en 
sont aussi retardés par les difficultés de 
trouver du fret et le- pri\ actuels se main-
tiendront dit-on quelque temps avec même 
une nouvelle hausse de ces sortes. 

POIVRES 
Les prix paraissent stationnaires avec une 

légère tendance à baisser. Les affaires sur 

place ont été. peu actives. Quant aux offres 
de la Cochinchine elles sont toujours assez 
rares et les arrivages très restreints. 

On cote : Saïgon noir, 113 fr. ; Tellichery, 
102 fr. 

NOIX ET CERNEAUX 
Il n'y a plus de cotations pour les noix en 

sacs. , '"»'■ 1 
On cote: Cerneaux .en caisses, les 100 ki-

los : Extra, 260 fr.; extra petits, 275 fr.; inva-
lides, 230 fr.; arlequins, 133 fr. 

TARTRES ET DÉRIVÉS 
Les matières tartreuses subissent toujours 

les mêmes mouvements de hausse, suivant 
les besoins de l'acheteur; l'acide tartriquo 
atteint surtout un prix élevé. 

On cote : 'TKA' 
Lie, cristallisation, le degré, de 1 fr. 30 à 

1 fr. 50. 
Tartre, selon rendement, le degré, de 2 fr. 

45 à 2 fr. 65. 
Cristaux de tartre, le degré, de 2. fr. 75 à 

2-fr. 85. 
Crèmé de tartre, les 100 kilos,. 410 à 440 fr. 
Acide tartrique, les 100 kilos, 750. à 760 fr. 

MÉTAUX 
On cote : 
Cuivre rouge, en planches, les 100 kilos, 

510 fr. 
Cuivre jaune, en planches, les 100 kilos, 

485 fr. , 
Plomb, saumons, les 100 kilos, 110 fr. 
Plomb, tuyaux, les 100 kilos, 116 fr. 
Plomb laminé, les 100 kilos, 126 fr. 
Zinc, laminé, Vieille-Montagne, les 100 ki-

los, 297 fr. 
Etain Détroit, les 100 kilos, 560 fr. 
Etain Harwey, les 100 kilos, 560 fr. 
Etain Banka, les 100 kilos, 570 fr. 
Antimoine, les 100 kilos, 350 fr. 

SULFATE OE CUIVRE 99-100 
VAN CABEKE, 9, rue Riehepanse, Paris 

CHRONIQUE VINICOLE 

Bordeaux, 27 février. • 
La. semaine qui vient de s'écouler nous a 

gratifiés .de quelques journées relativement 
belles pendant lesquelles il aurait été possi-
ble de travailler .utilement dans les vignes. 
Une petite randonnée jusqu'aux limites du 
Médoc vinicole nous a permis ces jours der-
niers de constater , combien'est peu active 
la main-d'œuvre disponible ; les vignobles 
sont à peu près vides , d'ouvriers, et, dans 
beaucoup de propriétés, les traitements d'hi-
ver sont à faire. Si on se base sur .."effica-
cité des mesures établies sur le papier, on 
croirait pouvoir se tranquilliser sur le. sort 
de la prochaine récolte,- mais il n'en est rien 
en réalité, et, à notre avis, le vignoble souf-
fre d'abandon. 

Les préoccupations des viticulteurs sont 
très vives en ce qui concerne l'approvision-
nement en matières cupriques pour les trai-
tements contre les parasites d'été. Les fabri-
cants français de sulfate de cuivre,, dont le 
gouvernement a autorisé la reprise de pro-
duction, manquent de cuivre métal, et ne 
peuvent s'engager à.fournir: les fabricants 
anglais indiquent que la sortie d'Angleterre 
est actuellement interdite. 

Le moment serait opportun pour donner 
aux viticulteurs quelques éclaircissements, 
car beaucoup paraissent découragés, et cer-
tains arrachent. La perspective, supporterait 
dêtre remontée. 

En ce qui concerne les affaires, les prtx 
demandés par la propriété paralysent les 
transactions, et le commero? semble vouloir 
réfléchir; il se traite peu de ventes, car la 
consommation diminue notablement, et le 
cidre se vend, pour le moment, en grosse 
quantité. On en boit en Médoc ! 

A. T. 

Nous extrayons de la « Feuille vinicole de 
la Gironde » : 

« De Créon : Après le temps généralement 
beau dont nous avons été gratifiés, il v a 
plusieurs semaines, c*j.6ont des gtoouïée* 
ou averses successives avant-courrières du 
printemps. Elles annoncent un réveil de la 
sève et une année exceptionnellement hâ-
tive. Pour être anormale espérons que cette 
précocité se prolongera sans accidents fu-
nestes.. 

» La taille s'achève, et les autres travaux 
se poursuivent avec activité. 

» Depuis plus d'un mois les gares sont 
littéralement encombrées par des livraisons 
de vins, et il reste à la propriété'peu' de vin 
qui ne soit acheté. . 

» De Saint-Emillon s Depuis deux mois 
une hausse sensible sur le prix des vins a 
eu lieu. 

•» Tous les vins de sable, années 1913-1914, 
restant à la propriété ont été vendus dans 
l'espace d'une quinzaine de jours, ainsi que 
les quelques tonneaux récoltés en 1915. 

» Les prix du début ont été de 500 à 550 fr. 
le tonneau et sont arrivés au prix de 600 à 
700 fr. le .tonneau: quelques lots ont même 
atteint le prix de 800 fr. le tonneau. Beau-
coup de ces vins ont ■ été achetés pour le 
front des armées. 

. »En premiers-crus, quelques vins de 1912 
ont été vendus de 800 à 900 fr. le tonneau. 

» Actuellement, Il ne reste à la propriété 
que quelques premiers crus années 1913-1914 

dont on demande de 1,000 à 1,200 fr. le ton-
neau. Les affaires paraissent être arrêtées. 
On s'occupe dès-livraisons qui ont lieu jour-
nellement. 

> Sur divers points du vignoble girondin, 
on a noté cette particularité, à savoir qu'au 
cours de la campagne d'achats de vins a la 
propriété qui s'est déroulée depuis plusieurs 
mois, ce furent souvent des maisons de Pa-
ris qui achetèrent. C'est ainsi que des palus 
du Médoc on nous écrit : 

« Un grand nombre de chais ont été ac'ne-
» tés par un courtier de Paris, qui payait 
» comotant, avant enlèvement; point de 
» « racquages • à supporter. » 

• Actuellement, on tien, en revente, à 600 
francs le tonneau nu. des vins de palus 
p,ayés de 400 à 440 fr. le tonneau nu, il y a 
trois mois. 

> De Marti llao : Dans la région, la taille 
est à peu près terminée, donc pas en retard 
malgré l'absence d'une grande partie de nos 
vignerons. 

» Il a été à peu près impossible cette an-
née de faire les fumages habituels toujours 
manque de personnel. 

• Le beau temps ayant l'air de vouloir 
nous arriver, va permettre de commencer 
bientôt les labours de printemps. 

• Mais que va-t-il arriver lors des traite-
ments de sulfatage, avec le peu de person-
nel qui nous reste, et arriverons-nous à 
sauver la récolte prochaine ? Si le gouver-
nement ne nous aide pas. je la crois grave-
ment compromise. » 

HERAULT 
Bézlers. — Ceux qui, jusqu'à présent, ont 

caressé l'espoir d'une baisse doivent voir, 
surtout après la statistique officielle des sor-
ties du mois de janvier et du petit stock de 
marchandises restant à la vente, qu'ils ne 
doiv.ent plus y compter. Nous sommes, au 
contraire, appelés à assister à une nouvelle 
progression des cours et voir monter encore 
les prix de 70 à 75 francs l'hectolitre, pra-
tiqués actuellement. 

Au marché de vendredi, il s'est traité quel-
ques achats sur souche sur la base de 40 à 
42 francs l'hectolitre, suivant que les ven-
deurs ■ garantissaient ou ne garantissaient 
pas Te degré. 

— La Chambre, de commerce de Bézi.ers 
nous communique la j cote officielle des al-
cools et des vins. 

Alcools..—Trbis-six de marc, 86 degrés, de 
265 à. 270 fr.; trois-six de vin, 86 degrés, de 
295. à 300 fr.; eau-de-vie de vin de Béziers, 
58 degrés, 185 francs. 

L'hectolitre nu, pris chez le bouilleur, 
tous frais en sus. 

. Vins rouges. — De 71 à 76 fr., selon degré, 
qualité et conditions. 

Vins rosés. — De 70 à 75 fr. 
Vins blancs. — De 71 à 75 francs.. 
L'hectolitre nu, pris chez le récoltant, tous 

frais en sus. 

PLUS DE MILDEW Employer l'Anti-
Mildew américain «Yankee». Concession-
naire H. de Kat,124, q. d. Chartrons, Bordx. 

Nos Vignes doivent donner 
quantité et qualité 

La quantité est supérieure dans les vignes 
traitées au Trinidem que dans celles traitées 
aux bouillies. Dans un premier cru de la 
Gironde, le chimiste expert a trouvé 43 % de 
raisins contaminés dus aux bouillies, tandis 
qu'il n'y en .avait que 8 % grâce au Trinidem, 
toit 35 % de récolte de plus. 

La qualité s'est affirmée par plus de cou-
leur (38 %), plus d'alcool (1 gr. 20 de plus), 
plus d'acidité fixe, de suçre, glycérine, ex-
trait, etc. Les vins blancs ne madériseiii pas 
Le Trinidem, qui remplace les bouillies, les 
soufres et insecticides, étant très riche en 
acide sulfureux, opère un sulfltage avant la 
cuvaison, débarrassant les raisins de tous 
germes pathogènes, «3'où qualité supérieure. 

Le Trinidem coûte moins cher que bouil-
lies et soufres, il est scientifiquement inat-
taquable, et donne des résultats, pratiques 
incontestables, que notre , confrère Ffantz 
Malvezin, à Caudéran (Gironde), est prêt à 
faire connaître aux intéressés. 

VOUS SOUFFREZ DE L'ESTOMAC 
Si vous avez des renvois, des palpitations, des digestions difficiles, def 
pesanteurs ou des tiraillements ; si vous avez des insomnies ou des'eau-
chemars, mettez-vous au régime du délicieux Phoscao, et en quetquef 
jours ces malaises de l'appareil digestif auront disparu Le Phoscao 
est l'aliment idéal des vieillards, des convalescents et des anémiés, c'est 
le plus puissant des reconstituants, en même temps que le plus exquij 
des déjeuners. Le Phoscao, dont la préparation est instantanée, ne 
constipe pas. —Envoi gratuit d'une boîte d'essai 

Administration : 9, rue Frédéric-Bastiat, Paris. 

dise est très rare. Prix nominaux, 180 a 
190 fr. 

Bhum de la Guadeloupe. — Sans vendeurs. 
Rhum de la Réunion. — Sans vendeurs. 
Rhum Demerara — Cours de 275 à 400 fr. 

l'hectolitre iogé, degré tel quel, non dé-
douané. 

•Importation en France des rhums des co-
lonies françaises, du 1er octobre au SI jan-
vier : 

1915-1916, 71,477 hectolitres, contre 45 384 
hectolitres en 1914-1915. 

Stock des rhums en douane au" 15 fé-
vrier 1916 : 

Martinique, 1,615 hectolitres; Guadeloupe, 
186; divers, 280; Réunion, 0. Ensemble, 2,0«1 
hectolitres, contre 14,056 hectolitres l'an der-
nier. 

sent savon pour la barbe qui obtint par 
sa perfection le Grand Prix Par";, 1900. 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, 26 février. 

Essence de térébenthine. — Calme. — Dispo-
nible, 47 sh.; février-avril, 47 sh. 1 den. 1/2; 
mai-août, 46 sh. 9 den.; septembre-déceisbre, 
45 sh..9 den. 

Résine. — Disponible, 21 sh. 9 den. 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

URINAIRES 
La méthode spéciale de la Clinique et du 

Laboratoire urologique pour la cure "des 
maladies de prostate,. urètre, vessie, a ac-
quis une réputation .mondiale justement mé-
ritée. Ce succès sans précédent en ce nui 
concerne • la guérison de ces redoutables af-
fections si communes et si répandues, n'a 
nullement lieu de surprendre. Il faut'tenir 
compte, en effet, que cette nouvelle métho-
de, curative, basée sur des données scienti-
fiques extrêmement sérieuses, est le résul-
tat de dix années d'observation et de tra-
vaux ininterrompus, portant spécialement 
sur les maladies de prostate,, urètre, vessie 
(prostatite, hypertrophie de la prostate, uré-
trite, cystite, suintements, filaments, rétré-
cissements, inflammation, congestion, en-
gorgement, besoins fréquents, infection, ré-
tention etc.). 

La puissante efficacité et la haute valeur 
de cette méthode ne sont plus à démontrer 
aujourd'hui, sa supériorité sur tout ce qui 
a été fait, jusqu'à ce jour pour la'guérison 
do ces pénibles affections est incontestable 
et pleinement prouvée. 

Rappelons que le Laboratoire urologique 
de Paris, 8, rue du Faubourg-Montmartre, 
repond, gratuitement, d'une manière-claire 
et précise, à toutes les demandes de consul-
tations qui lui sont adressées par lettres de-
taillées ou par les maladies qui se présen-
tent. 

eûLGftTE'S 
ShftUINC STICK 
Le roi des savons pour 
ad ou ir la barbe et 
enlever le feu du rasoir. 

Echantillon Gratis Contre, 0.20. 
En vente partout dans son etui nickel 

1.35 
Parfumerie Colgate. 

BOURDOIS et WEBER 
27 Rue des Pyramides, PARIS 

Pour le Grot : 172 Quai de Jemmapes, Parit. 
P.S.—Notre maxime est de donner à nos Clients 
le plus possible pour leur argent, nous reposant 

K
 VJC les qualités de nos produits et (UT leur 

présentation impeccable. 

Si VOUS voulez avoir le 
Produit Pur, frenei 

l'Aspirine 

1 

"Usines du Rhône" 
LE ftIBE DB 20 COMPRIMÉS ï.fr.50 
LE CACHET DB 50 CENTIGRAMMES ? 0tr.20 
EN VENTE DAN» TOUTCfc PKARMAOllf 

G&09 : 88, Hue da asirojncajsll, PARIS 
1 1 ■ "*m 

Alcools sur Place 
Alcools d'industrie. — Les alcools étran-

gers disponihles sont payés 300 fr. Le livra-
ble reste très offert, de 270 à 290 fr.. 

Paris. — U n'est pas établi de cote. 
Taxe de fabrication pour 1916, 2 fr. 50 par 

hecto. ' 
Mouvement des alcools français. — Pour 

les quatre. premiers mois de la campagne 
1915-1916, soit du 1er octobre au 31 janvier, 
comparativement, à la même période do la 
campagne précédente : 

1915/16 1914/15 Différ" 

Production (hectos) 5S6.SS4 705.3S6 —118,502 
Impor.tatidn mm. 47.W +MW.9W 
Exportation 82,580 fi9,165 + IS.415 
Livraison au .COmm«". 481,815 511,384 — 52,577 

Rhums 
Navires attendus ; « Mont-Ventoux « et 

« Caravelle). 
Rhum de la Martinique. — La marchan-

RACÂHOUT 
des ARABES 

DELANQRENIER 
Le meilleur déjeuner du matin pour les 

Kafanta, les Con valoacenta, lesVieillards-
Dans toutes les Pharmacies et Epiceries. 

GUERRE DE 1914-1916 

Les Réquisitions de Vins de 1915 
EN 1916 

Conférence faite, le b janvier ISlli, â la So^ 
ciété d'agriculture de la Gironde, par lidg. 
TRtGANT GENESTE, sous-préfet honoraire. 
Cet opuscule est un guide pour les maires 

et les réquisitionnés, au sujet de la réquisi-
tion des vins 

Prix .- 0 fr. 50 
Dans les magasins de la « Petite Gironde ». 

Envoi franco contre 60 centimes. 

I APRÈS at ENTRE iss REPAS 

de la Bouche et de l'Estomac 
La 

Pochette ' 
toutes 

Pharmacies 

Exiger Marque WSGHY-ÉTAT^ 

AiWiiPIB électrique 
30 33 POCHE 

Type officier, urand pouvoir éclairant..,. 6' 29 
PILE «le rcebange 2' *> 

Envol franco contre mandat : A. Villatte," 
cours Gambetta, Tarbes. 

Le Directeur : Marcel GOUNOLILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

liordeaux 
stffczil Imprimerie G. GOUNOUILHOC 

!— " ■ \ rue Guiraude, 11. 
Machines rotai ives MarinonL 

l'EST PAR SA PURETÉ 
ABSOLUE, 

LAMBÎOTTË FRÈR^j 
JS&VEND 

mjoc 
DAN& TOUTES CES 

ED. RONDEPiEEHE 
PHARMACIEN". 
ERÈMERy CMf 
£ô0 wm 

n 

LA PI 
RjBÎFiaTbuT KP8 

JL-ES 

CHIMiqUE.qTJB 

LUromèffne 
LAMBÎOTTE FRÈRES 

«fitTEBlT 

LE RHUMATISME 
LA GOUTTE 

LE LUMBAGO 
IA SCÎATÎQtJE 
LA CRAYELLB 
LA PIERRE 
L'ECZÉMA 

I LA PROSTATÎDB 
{ LES INFECTIONS 

URiNAÎRES 
. ETC. ETC. 

y, 

'AETI1 ATTELAGE A VENDUE, 1 ftuvrier de ebai ou bon manœu- A M Lorraine, torp. 12>< 16 HP, 
f j, place Maucaillou, Bordeaux, j Wvre sérieux 3, rue Naujac. rt exc.ét.Vincent,18,r.Rolland 

t «r VENDEUR ayant référ. est 
dem. 100,000 ' 

lONNE OCCASION: Carriole à 
chemises,ùiïSSdvP i Byêïdr«vtt. â^TUfô-ftiffîde; I M F. oiï. 20, r. Laseppe. matin 

i , i 

A TUASSE. Suisachet. fquant. 

On VIN EXTRA OU'l'h'ïl.r.Pe.yronn«M On'l1i> 
n. «III OLE 10 TELt" OU tl 

MËnEPIN retiré avec sa fem-
llICIICUin me dans vaste pro-
priété sHuée sur le bord du bas 
'in d Arcar-' on prendrait en 
pensi' n enfants ou grandes per 
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagne et leur donnerait 
les Soin* nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal 

Teinturerie, 3, r. Lescure, Bdx 

[Usine LATASTE.(Tél. 18-371* 
rieplonfceagel'tissus en pièces 
laines en échev.. lainages contecl. 
teints noir, marine, prune, etc 
H Travaux pour confrères J 

PinOIT pur Jus. L'heclo «Jfît 
l» I U II L 3, place Maucaillou 0 U 

CIDRE PUR JUS ,l
5
e£ 

VVau. foudre arr. propriété sera 
livré oare Etat Bastide mardi et 
lendemain s'il y a lieu. 

M A Dl APEC honorables. Ecrire 
IflAnlAlltO journal Le II éveil. 
a bis rue du Sénéchal, Toulouse 

Llngère demande journées M«» 
Maria Pôgay, 14, rue Rose, Bdx. 

Sténodactylo, Jeune Aile, au cou-
rant commerce, dem. emploi. 
Référ. Ma» Dessine, 58, r. Ducau. 

D istillateurs, Industriels! Chau-
dronnerie et alambic livrables 

rapidemt Dispose 12 tonnes cui 
vre en planche par mois. Ecrire 
Pedro Diaz de Mendivil (Duran-
go, P. le Vizcaya, Espagne). 

M ACHINE écrire grande i mar-
que, récente, derniers per-

feot., à céder, 52, allées Tourny. 

ALLO! Téléphone 9-61. Location , 
mach écr Remington, Under-

wood. aut. marri., depuis 10 fr. . 
pai mois, 52, allées de Tourny. 

B ON OUVRIER CHARCUTIER 
d*> r. St-Sernin, 132. S'y adr. 

(tu DEMANDE pour la direction 
Ui» d'une scierie bon contremaî-
tre sérieux, actif et connaissant 
bien la fabrication de la caisse. 
A,dresse bureau du journal. 

f|U DEMANDE pour usine fixe 
UH imeurs actifs, connaissant 
très bien l'affûtage des sçies; 
un mécanicien et des scieurs de 
profession. Adresse bureau jnal. 

AUTO-VOITURETTE, suis ache-
teur, 3, place Maucaillou, Bx. 

ACHETE bicyc. hom. occ. 125, r. 
Françols-Sourdis, midi à. 1 h. 

Ganiions Oelahaye 
Livraison après fin guejre. 

Agence exclusive du Sud-Ouest. 
Serin, Wi, rue Turenne, Bdx. 

A M FORT CHEVAL p. labour, 
■ ■jument l\ tout faire, pet. 

prix, r. Arès, 86, 1" écur. gauche 

ON DEMANDE ^ 10=>. ta. 
Bonzom,4(>, r. Angel-Durand, Tal" 

AU DEM. soudeurs autogène et 
Un ouvriers chaudronniers sur 
fer. Pradairol, U, r. des Fours. 

ON sachant fendre, scier bois 
ligots. S'adr. 44, quai Deschamps 

flyiC Les abonnés aux revues 
riWIOet journaux Illustrés le 
la guerre, tels, que: l'Illustra-
tion le Miroir, les Annales, le 
Pays de France, etc.. peuvent s'a-
dresser pour la RÉLIUPvF. chez 
M. Marteau, 9, r. de Grassi. Bx, 

LUIRA HUE FERET ET FILS 
Travail soigné et fers spéciaux. 
, «* 

AUXILIAIRE du 1« groupe, à 
Cazaux, permuterait av. auxi-

liaire du .3» groupe. Ecrire Gar-
çonnet, 8, rue Saint-Laurent, Bx 

I IUDEIID demandé par mal-LIVnCUn son de : liqueurs. — 
Se présenter chez CHRETIEN,, 
50, rue Prunier, Bordeaux. 

A U END HE 350 à 400 fûts vides 
I le 825 à 228 litres, en très 

bon état. Offrir prix départ gare 
Stra?.eele (Nord) M. A. DERAM, 
hôtel du Commerce;' Dunkerque. 

AU DEM. jeune employé de bu-
UH iea'u. Trait 100 fr. p. m. Un 
blessé pourrait faire. Se présent. 
21, r. Remparts, lundi 28, 2 à 4 h. 

AU pherche USINE à LOUER, 
Un U force minimum 100 che-
vaux, éloignée habita tion's. — 
Donner détails précis à LEON, 
7. rue Feydeau, à Paris. 

ACHETEUR t" quantité bois 
grume ou scié, t1** essences. 

Ecrire conditions CHARRIER, 
15, place de la Madeleine, Paris. 

V OUS ÉVITEREZ 
OVS SOULAGEREZ 

OUS GUÉRIREZ 

INFAILLIBLEMENT 

tl 

AVEC I.A BIIillVEELÎ.ÏÎCSB 

Tisane Rm MÂTET aa Goudron 
Cett* tisane, absolument SANS K5VA1.ES, 

agit ar«c rapidité sur 

Toula les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, pins de Crises 
d'étoullemeat, pi a» do Maux de Goige. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Intlîspensable aax personnes délicates des bronches 
qui craignent le FROIO, la PLUIE, le BROUILLARD. 

SUPÉRIEURE comme efle! aux nulles 
«te toie de morce tel plus réputées. 

"La Tisane RAOUL MATET" 
tolnt à ses qualités exceptionnelles U» BOUT EXQUIS. 

St prépara en tnfvtion. teil à Veau, toit encore mieux au tait. 
t fr. so la Suite chez tous les Pharouîiens. — Par pasie : t fr. a 

Dépôt: Raoul MATET» 9, rus Sainte-Croix, Bordeaux 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
M BARINCOU 

76, 

commissaire 
nrlspur. 

cours de Tourny, 76. 

C AISSES NEUVES, 80 sur 40 C, 
vendues 1 fr. 50. Adr. bur. JE 

ON DEM. bonne p. ménage et 
courses 26, r. Arès. P.éf. exig. 

CHAUSSURES GROS dem. em-
ployé connaissant emballage, 

15, rue Salnt-Siméon, Bordeaux. 

M r Camille Martiueau (au front) 
Jardinier, ch. Birambits, 19, 

Bègles. n'a rien commun av. ho-J^Sirayme condamné p.volcharbon 

CAMIONS automobiles neufs de 
i à 5 tonnes livrables de .sui-

te. - MALLEVILLE, Libourne. 

ANE AVEC CHARRETTE, suis 
achet. Ecr. Hache, Ag. Havas. 

Le mardi 29 février 1916, à 
13 heures. Hôtel des Ventes, 7, 
rue Vjltaire, il sera vendu:, 

Chambre noyer - style . Louis 
XVI salle à manger, armoires, 
tables, chaises, fauteuils, ma-
chine à.coudre Singer, tabieanx, 
fusil voiture d'enfant, fourneau 
rie cuisine, bibelots, vestiaire 
d'homme, bijoux, etc., etc. 

Au comptant, 5 %. 

tUIQ L'Administration des 
• \s lOchemins de fer de l'Etat 

! a l'intention d'acquérir 24 ca-
| bestans électriques à courant 
■ continu destinés à la gare de 

Vaugirard-Marchanrises. 
Les industriels désireux de 

1 concourir à cette fourniture 
peuvent se renseigner à cet égard 
uans les bureau du Service élec-
trique (2« division), 43, rue de 
Rome à Paris (8«), lés mardi et 
vendredi, de 15 ii 17 heures, jus-
qu'au 10 mars 1916. 

HUITRES S'S 
ment par le producteur too très 
grosses, 4 f 75; moyennes, 3 t. 7â, 
rendues franco contre mandai 
d'avance adressé ft M. B. IVON. 
à La Teste (Gironde). 

— Monsieur le Président a tort de re-
prendre de la langouste il dîne encore 
en gala ce soir i 

— N'aye2 crainte, mon cher, j'ai mon 
Charbon de 3elloc pour bien digérer. 

L'usage du Charbon de Belloc en poudre ou en pastilles 
suffi' pour guérir en quelques jonj les maujf d'estomac el 
les maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc.. méma 
les plus anciens et les plus rebelles à tout autre remède, 
fl produil une sensation agréable dans l'estomac donne 
de l'appétit, accélère la digestion et fait disparaître Ifa cons-
tipation I! est souverain contre les pesanteurs d'estomac 
apr les repas, les. migraines résultant de mauvaises di-
gestions, les aigreurs, les renvois et toutes les affections 
nerveuses de l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de BPIIOC en poudre : 2 francs. 
Prix d? la boite de Pastilles Belloc 2, francs. — Dépdt gé' 
néral : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

PII HIC il il Lu Maison FRËRL, m, rue Jacob, 
VJM Paris, envoie à titre gracieux et franco 
.pa*. la poste, un échantillon de CHAREON DE BELLOC 
(pqudre ou une petite boite de PASTILLES BELLOC) g 
toute personne qui en fait la demande de la part de la 
Pel Gironde 

10, 
BREVET GARANTI 

av^n. Carnot, Caudéran.Bx. 

Valet de Chambre 
jeune da<>. s'ad. r. Lôcocq, 37, Bx. 

Institutrice tous diplômes don-
ne leçons particulières compta, 
bilité anglais, dessin, art appli-
qué. Références. Mme Virgifle, 
72 bis, rue du Hautoir, Bordx. 

(î&I DEM. tireur ou tireuse bro-
Uil mure Photo. Electric, Bordx. 

DAME seule em. petit appart. 
3 p maison particul. Adr. jl. 

l'ours de Cou, iioas ci Etoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours rj'âlsace-Lorralse 121 

A l" d. m0" pre, av. jard., chamb. 
rneub.conf.,p.inod.S'r2S,r.Lèrnie 

VOIES URINAIRES. - La SYPHILIS ne uuerif 
que par inieoiionh de «OO.Clinique Wassermaniv 
rue Vilal-Carles 33, BORDEAUX Guérison en un 
séance des Rétrécissements el des îïcoulements, 

MAISON 
8 MAISONS DE VEÉWE A BORDEAUX 

LA MIEUX ASSORTIE DE LA REGION 

MÂLICET et BUW i>ci»osisaire 
$61. rue Judaïque, Bordeaux, informe les mécaniciens el saraset 
qu'il lient a leur disposition un dépet' 1res complet rie roîîletïients à 
billes, livrables à lettre vue, aux conditions de la maison. 

AUTO - LEÇONS 
BURGALASSE, 190, r. Judaïque, G* 

AU DEMANDE une femme avec 
Un t-ntanfcjll. ,ans environ pour 
soigner et traire 7 vaches. S'ad. 
Mmt Van den Zande, à Montrer-
rand, près Lormont (Gironde). 

A UENDRE métier à scier U* 
w rét, toeomobiie anglaise, 

S'ad.Douarre, à Hure (Gironde), 

PERCHE-
RONS, limoniers, 

culture, tous genres, tous prix. 
ODEAU, 30, rue de Cestas, Bdx. 

CHEVAUX ûr 
1 ■ 

médaillon photogra/ 
plvies »mta>w et jeiF 

ne fille, trajei Capucins Aba-> 
tolr. Souvenir de. guerre. Rapp, 
cours Portai, 63. Récompense, 

1EUDU c. St-Jean p.-monn., al-
liance. Rapp. 7, r. Tondu. Rfco, 

JE NITFUME QUE LE Nil. 

i 

ri 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE. 
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DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

Holand s'était bien arrêtés d'abord à 
isette supposition trop vraiseniblab e, S l'attitude de Nicole ne la conflr-
toait. point, détruisait, au contraire, 
«oute hypothèse de ce genre 

Car depuis le soir ou, bouleverse do 
Vepcntir et de pitié, il l'avait relevée 
Inerte entre ses bras, près de deux 

-Inois s'étaient écoulés, et la maniera 
M'être de la oetite marquise a son 
feo-ard s'était totalement modifiée, -
klans un sens radicalement opposé a 
fcelui qu'il redoutait. . 

, Avec iuste raison, il avait craint de 

se trouver désormais en face d'une Ni- , 
cole fermée, méfiante et même hostile, 
tandis qu'en un étonnement heureux il 
constatait chez elle une sorte de déten-
te et comme le plus charmant épa-
nouissement intime. 

La réserve rigoureuse qui caractéri-
sait naguère mademoiselle de Males-
troy avait disparu, s'était fondue à il 
»3 savait que! souffle mystérieux et 
doux. Sans se départir d'une certaine 
dignité extérieure qui commandait la 
circonspection, elle était plus sourian-
te, plus expansive surtout. 

Quoiqu'elle ne parlât qu'avec mesu-
re, mais toujours aussi avec un à-pro-
pos délicieux, elle se livrait davanta-
ge, associant gentiment son compa-
gnon à mille petits projets d'e.iisten-
ce, à ses idées sur les hommes et les 
choses, — idées très étendues, par 
suite d'une instruction réelle, et in-
variablement justes, parées le plus 
souvent d'une profondeur originale et 
d'une grâce séduisante. 

Roland restait tout surpris de l'in-
téressant voyage de découvertes qu'il 
accomplissait toujours plus avant dans 
ce jeune esprit; malgré la contrainte 
apparente qu'il s'imposait, il ne pou-
vait se dissimuler le goût qu'il y pre-
nait et qui le retenait chaque jour un 
peu plus* dans ce home illuminé de pu-
reté et de paix. 

En un mot, il se dégageait de Nicole 
un tel attrait de tendresse que le mar-
quis était parfois possédé de l'envie 
folle de. la serrer contre sa poitrine en 
lui disant : « Aimons-nous !.„ » 

Eût-elle agi de la sorte si elle avait 
su ... 

Le doute n'était pas possible : éclai-
rée par la significative conversation de 
Roland et de sa maîtresse, la petite 
marquise n'aurait pas manqué d'adop-
ter une ligne de conduite totalement 
différente... de marquer par un abord 
frigide la distance .qu'elle . entendait 
mettre entre elle et l'amant d'une au-
trc. 

Alors, quoi ?... A rapprocher ce bien-
faisant état de choses de l'abstention 
systématique où Nicole se cantonnait 
vis-à-vis de la comtesse, Roland so 
perdait... 

Fallait-il conclure à une de ces anti-
pathies, si tenaces entre femmes, que 
rien ne saurait les briser 

Ou bien était-ce méfiance instincti-
ve, intuition vague et toute-puis-
sante ?... 

La marquis se l'était demandé trop 
souvent pour ne pas saisir avec em-
pressement l'occasion qui se présen-
tait de sa lourde incertitude; il insista : 

— Comment !.:..' Mais je ne suis pas 
seul en cause... Vous avez mal com-
pris, ma chère Nicole... 

Elle le regarda en souriant 
— J'ai parfaitement compris, mon 

cher Roland !... 
— Je persiste à croire que non... Ce 

n'est pas un dîner d'hommes : M. de 
Homberg vous invite comme moi, plus 
que moi, même, car il appuie tout par-
ticulièrement sur le plaisir que vous lui 
ferez en venant... Voyez plutôt... 

U lui tendait la lettre. Elle la narcou-

rut des yeux et la lui rendit avec le., 
même calme sourire : 

— Je suis fort touchée de l'affectueux 
intérêt que me témoigne M. de Hom-
berg; vous aurez l'obligeance de le 
lui dire, Roland, en .le priant de m'ex-
cuser... Cela ne le surprendra pas; il 
sait que je n'aime pas le monde... que 
je vis extrêmement retirée... 

Le marquis fronça les sourcils : 
— Ce prétexte banal ne peut servir 

dans le cas présent, Nicole, répondit-il 
d'un ton de légère impatience. Ce cas, 
en effet, est un de ceux où il faut sa-
voir sacrifier ses goûts à ses devoirs. 

Et comme la petite marquise pâlis-
sait un peu en courbant davantage le 
front sur son métier, M., de Brionne 
expliqua d'un accentmoins bref: 

— Pardonnez-moi de vous rappeler 
ceci. Il me semble que vous oubliez 
l'obligation très rigoureuse que nous 
crée une invitation aussi personnelle. 
En raison de ce qu'a été pour moi M. 
de Homberg, je considère comme un 
devoir strict do* lui donner cette sim-
ple marque de reconnaissance et d'af-
fectiorn... surtout lorsqu'il prend la 
peine de la solliciter en pareils ter-
mes... 

—■ Je n'ai rien oublié, Roland, répli-
qua doucement Nicole. Je sais que le 
comte dis Homberg fut le protecteur 
dévoué de votre triste enfance orphe-
line, qu'il eût souhaité pouvoir rem-
placer votre père... Et pour cela, je 
l'aime... Néanmoins, le d'avoir que 
vous invoquez vous concerne bien plus 

. aue moL^ 

— Vraiment ! s'exclama Roland avec 
une involontaire âpreté. Depuis quand 
le mariage ne rend-il pas deux époux 
solidaires l'un de l'autre 

De nouveau, elle leva vers lui son 
calme et profond regard : 

— Pas le nôtre, dit-elle sérieuse-
ment. Notre mariage n'est pas un ma-
riage comme les autres, vous le savez 
bien, Roland 

Gêné, il reconnut : 
— C'est vrai... Mais, pour le mon-

de... 
— Ne nous occupons pas du monde : 

ses jugements n'existent pas pour 
nous. C'est de M. de Homberg qu'il 
s'agit. Or le comte me connaît peu, CL 

personnellement, je n'ai pas à craindre 
de le contrister par une absence qui ne 
paraîtra choquante à personne, puis-
que je n'ai pas coutume de vous ac-
compagner souvent... Je n'irai donc 
pas à ce dîner et vous, saurai gré de 
ne point essayer de me faire changer 
d'avis... 

Roland possédait trop la pratique 
du caractère de Nicole pour ignorer 
que nulle parole n'ébranlerait sa fer-
meté. U.n'entrait point d'ailleurs dans 
ses idées de la contraindre en quoi que 
ce fût, mais, hanté par l'obsédant dé-
sir de savoir, il poursuivit en exagé-
rant tant soit peu- son mécontente-
ment : 

— Voilà une obstination pour le 
moins singulière, et qui me place dans 
la.'situation la plus désagréable vis-à-
vis, de mon meilleur et plus ancien 
ami.. Réfléchissez un instant Nicole : 

sachant vos goûts sédentaires, M. de 
Homberg a pris la peine d'écrire pour 
vous inviter spécialement, au lieu d'en-
voyer un carton imprimé. Sans parler 
des égards que m'impose mon rôle 
d'ex-pupille el dont vous ne pouvez, 
officiellement du moins, refuser votre 
part, cette attention d'un homme di-
gne de respect à tous les titres mérite 
bien une exception... Je vous la de-
mande instamment 1 

— Je suis heureuse, Roland, pro-
nonça lentement Nicole, de vous voir 
à ce point pénétré du respect auquel 
a droit le comte de Homberg... Ce n'est 
certes pas moi qui y contredirai... Ce-
pendant, j'ai le regret, très vif, soyaz-
en sûr, de décliner ses avances. N'in-
sistez pas, je vous en prie !... 

L'assaut lui était pénible, on le cons-
tatait facilement à la pâleur qui en-
vahissait son teint transparent, au ha-
lo bleuâtre cernant ses yeux admira-
bles, à ses lèvres au pur dessin qui se 
serraient, convulsivement l'une contre 
l'autre. 

Le marquis se maudissait devant ces 
signes de souffrance; pourtant il ju-
gea qu'il devait, quoi qu'il pût lui en 
coûter, aller jusqu'au bout de cette ex-
plication difficile. 

Lui même avait blêmi à la dernière 
phrase de Nicole. L'intention cachée 
qu'elle lui paraissait contenir accen-
tuait son malaise, changeait ses dou-
tes en angoisse. A tout prix, il voulait 
secouer enfin l'abominable équivoque 
où il se débattait. 1 

Avec efteorL. il récrit: 

— Soit... Je m'incline... Me permet-
trez-vous, du moins, de m'inl'ormer de" 
la raison, de cette inexplicable obsti-
nation ? 

La jeune femme se leva. Et, droits 
en face de lui, elle répondit de son 
ton grave et ferme : 

— Vous me rappeliez tout à l'heura 
les devoirs auxquels j'ai souscrit en 
acceptant votre nom, Roland; laissez* 
moi rappeler à mon tour les convenu 
fions qui ont présidé à ce mariage, 
dont vous me citez les obligations... 
Ces conventions, ce me semble, sti< 
pulaient la plus entière liberté de part 
et d'autre... Vous me rendrez cette jus* 
tice, Roland, que je n'ai jamais empié* 
té sur la vôtre... que même si vos ac«. 
tes m'ont paru étranges... m'ont étd 
douloureux... je ne me suis point en* 
quise du mobile qui les dictait... 

» Souvenez-vous de l'aveugle con-
fiance avec laquelle j'ai mis ma main 
dans la vôtre, mon ami !... Ce n'est 
donc pas trop exiger que d'en récla< 
mer autant de vous aujourd'hui. Que" 
vous désiriez connaître le motif de ce 
que vous appelez mon obstination, ja 
le conçois, mais je crois être seule 
juge de l'opportunité du moment où jo 
vous le ferai connaître... Ce moment 
n'est pas v°nu... Faites-moi crédit d'un 
peu de temps et d'un peu de foi,. Ro-
land... : ' 

(A suivrai 


